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jäu LECTEUR‘,

12m4 dernier, jädressai si 1.\_1_;.1e Lliuistfé (1e '

' Plustructibn piibiique .u_nep(1eman(l_exén ‘autorisatiou

dè'faire., à Carcassonne, deux conférences sur Le ‘ ‘

JIer’ve-ilietpzÿ devant ‘la Ràè'son.

Je poursuivais ‘uh dorælqilefbiit :' je voulais traiîxär;

‘là question du hîèrvè‘illeux èfÿprovoquer Ia fbndae

‘‘

tion'(l'une.société de conférencés. ' '

Lïautôrisàtiox} ne me fut pas accordée.

Ce sont ceç deux conférehèas- que je publie _au-_ 'Î.

j‘ourcÿhui.

 



 



Le nlerveilleux, sous son nouveau nom- Le Spiri

tisme — est, depuis quelques années, plus que jamais

à l'ordre du jour. Tout le monde s'en occupe ou s'en

préoccupe. Maispeu de personnes , même parmi les

gens de lettres et les savants, savent au juste ce que

c'est. Aussi voit-on se produire à son sujet les opinions

les plus absurdes, les plus extravagantes. Et il n'y a pas

là matière à setonner: quelque bien doué que l'on aitété

parla nature, pour sainement apprécier un fait il faut

_le connaître, et pour leeonnaitre, il fautlétudier. Don

nons-nons garde de renouveler la ridicule affaire de la

dent d'or, et ne rétrogradons pas vers la scolastique , en

croyant suivre la grande roule du progrès. La vérité n'est

jamais chose indilférente, et sa recherche ne peut, dans

aucun cas, déshonorer personne. Le bonscns et l‘hon- .

. nêtete nous font même un devoir de ne jamais formuler

a une opinion qu'en connaissance de cause, afin de ne pas

nous exposer à induire nos semblables en erreur.

Je ne suis pas un savant; je suis même loin, bien loin

d'être un homme instruit, et à mon grand regret‘, Mais

comme le Merveilleux ne demande pour être apprécié



convenablement que pieu-de zlectures compl'él.écs'pa_r Ïlauï‘ .

- réfleitionjetÏ l'obscrvationÏpa.tiente desiaits‘,.j'ai.puz,.enu'

glquelques-années, arri\je.r à le connaître asseqzipoiputr ie

"pas craindre, en'traita-nt semblable sujet, çlegliifiètdflg. À ‘

- choses fausses ,-".‘ridieules.'o.u dangereuses. - -'.. 4 -- Ï p‘

'2' ïJe diviserai mon travailen deux parties; ldçinslaîpije- ‘ '

miette . jejtraiterai l'es questions. prélim-inaires ;. dans la.

seconde, jïexamiuerai le phénomène en luiamême; .. 1 -

-. xz ’.Je-vai-s' donc rechercher tout d'abord .: = - j .' - i

lo Si le Spiritisme est chose sérieuse. H '. ._

Q9 Si‘les études spirites offrent; autant dedangeiÿsjtjujon.bien voulu le direç- . . , ' '

' 3°.‘ Si ces études sont ‘utilesm .. _ . . . - -

4° Enfin , quelle, est l'autorité - compétente pour c0117 ,
‘ - naître detaits. q -- ' "

\-

  

I. ïl..ï -

Le ‘Splrîtislne fiat--il «chose sérieuse?

' Ï . Je le demande au lecteurimpartial ; connaît-on de nos

jours un fait quiait eu, le singulier privilège- de passiona

. "neraussi profondément les esprits et de provoquer" la

‘ Qmanifestationîde sentiments aussi opposés, que. lepheno

mène spiriteflj-Ausside père ‘Ventura, dans ‘une lettre .

adressée à Mÿde Mirvi-lle, l'a-t-il appelé, «malgré sesz

. ‘. apparences de pack-titre' (je cite textuellement), un ‘des
C: plus grands éveetcnacitts de/rtotgrezsiêcle, » .‘ _ Ï  ' - . .

. Pendant qu'un certain ‘nombre d'hommes" le "saluaient à ' 7

‘ à soniapparitiou avec un enthousiasme trop peu réfléchi '

~ ‘ I’.

, J, . __,‘-_'L_.‘_7 ‘d
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- chez la ‘grande majorité d'entre eux pour ne pas produire

de regicttables résultats, il faisait naître chez beaucoup

d'autres des sentiments d'un caractère bien différent. Le

matérialismebondissait sur l'oreiller où depuis de longues

années il reposait sa tête avec confiance, comme si c'était

un grand malheur pour l'homme d'apprendre par un fait

que son âme est immortelle. quand sa raison n'est pas

‘ ‘assez forte pour lui démontrer seule cette consolante vé

rité ! -—Plusieurs, parmi‘ les ministres des diversesreli

gions révélées, lançaient contre lui l'anathème," quand

on pouvait raisonnablement s'attendre à .les voir l'accueil-

lir avec bonheur, puisque, par sa nature mênte, il dé

montre la possibilité des faits merveilleux ‘surlesquels

toute religion révélée repose. Vérité bien sentie par l'abbé

Marouzeau qui, dans une'lettre adresséeà A. Kardec,

s'exprime ainsi à propos du phénomème spirite: «Mena

trez à l'homme qu'il est‘ immortel. Rien ne peut mieux w

vous seconder dans cette noble tâche que la constatation .

des Esprits d'entre tombe et leur manifestation .... Par

là seulement vous viendrez en aide à la religion, en com

" battant à ses-côtés les combats de‘ Dieu‘. »-‘ . .

. . Les spiritualistes, les rationalistes eux-mêmes, ou:

bliant leurs principes, ou refusaient de s'en occuper, le.

déclarant a priori impossible, ou bien ne consentaicnt à

le faire qu'à la condition qu'il se produirait dans les ci1"—.

constances qu'eux-mêmes auraient déterminées d'avance,

comme si ce n'était pas à l'observateur de prendre les

faits tels qu'ils se présentent et non aux faits àïse plier

aux caprices de l'observateur!

Chose étrange! les esprits indépendants, les libres



.. qu'un retour vers les ténèbres .du moyen-âge; tandis que

- rition sur la scène du monde, n'ait été accueillie par leur

——-8—-

penseurs, lesamis des lumières et du progrès jetaient un

cri d'alarme et le combattaient, nevoyant en lui qu'une

réapparition ‘des superstitions abrutissantes du passé,

dans le camp opposé, les partisans de l'obscurantismc,

de la foi aveugle et de l'immobilité le reponssaient avec

fureur comme leur plus dangereux ennemi.

Seuls, les esprits forts, rassurés par la consolante con

viction de leur supériorité intellectuelle, se contentaient

de hausser les épaules et de sourire de pitié, en voyant

quelques pauvres fous prendre au sérieux de semblables

niaiseries. Mais les esprits forts sont ordinairement bien

faibles! et il n'est pas ‘de vérité qui, à sa première appa

 

rire moutonnier. Leur vrai nom nous a été manifesté par

un homme d'esprit : ils s'appellent le cousin La Routine.

Nous ne nous laisserons donc pas émouvoir par leurs

innocentes plaisanteries, et nouspréférerons suivre l'avis

d'hommes qui n'ont jamais atliché la prétention d'être des

esprits forts,mais qui se sont contentés d'être des es

prits sages. . ' Ï

Ici, il me serait aisé de faire de nombreuses citations. . .

Je n'en ferai que trois, pour ne pas m'exposer à être '

trop long, et parce que, d'ailleurs, leurautorité est as- -

sez grande pour contrebalancer celle que j'ai en vue de

combattre. - ‘ . ‘ -

Je me contenterai de donner l'opinion de La Bruyère ,

de Bacon et de Victor Hugo :.trois hommes qu'il ne vien

l

dra à l'esprit de personne d'accuser de sotte crédulité ou

de mysticisme. ' ' '

. 4a: ‘
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Ia-Bruyèrc, espritnet, ‘pénétrant, analytique, calme

etfroid; en un mot, l'auteur des Caractères. . p

F; Bacon, dont le nom seul impose le respect, l'auteur

. du nouvel Organum, celui qui partage avec Descartes

la gloire d'avoir brisé les fers dans lesquels la scolasti

que retenait l'esprit humain depuis tant de siècles, ct de

l'avoir remis ,en reprenant la tradition socratique, dans

les voies de lavraie philosophie et, par conséquent, de la

vérité. ‘ ‘ '

Victor Hugo , le grand poète, l'orateur, l'écrivain que

chacun connaît, et qui a pour nous, sur les deux autres,

l'avantage d'être encore de‘ce monde, ct d'avoir étudié,

ce n'est un secret pour personne, le phénomène auquel

l'avait initié l'auteur de Lady Tartufc, de La joie fait‘ ‘

pour, et de tant déchets-d'œuvre, l'illustre et regretta—'

ble Madame Émile de Girardin. Ï

Voici ce que dit La ‘Bruyère dans le chapitre intitule"

DçLqu-eiques itsagcs: «Que penser de la magie et du

sortilège-î? la théorie en est obscure, les principes va

guesrincertains, et qui approchent du visionnaire. Mais

il y ades faits embarrassants, aflirmés par des hommes

graves qui les ont vus ou qui les ont appris de personnes

qui leur ressemblent: les admettre tous ou les nier tous '

paraît un égal inconvénient; et j'ose dire qu'en cela,

commedans toutes les choses extraordinaires et qui sor- '

lent des communes règles, il y a un parti à trouver entre

les âmes crédules et les csgirtïts forts. » .

- Maintenant, voici l'opinion de Bacon. Je la prends ré

sumée par M. Cousin, dans sa 41° leçon sur l'Histoire

de la philosophie au XVIII° siècle. . . ‘



x

« Enfim-Bacon ne voulait pas-méme qu'on abandonnât - .

' entièrement la magie; il espérait que sur ce chemin il'

tfétait pas impossible de trouver des faits qui ne se trou-' .

vent pas ailleurs, faltsobscurs, mais réels, dans les

quels il importe à la science de porter la lumièreetta

nalyse, au lieu de les.abandonncr aux extravagants qui

les exagèrent et les falsifient. » ' p '

j Arrivons à Victor Hugo. .« La table tournanteet par

lante, dit-il, a été fort raillée. Parlons net, cette raillerle est -

sans portée. Remplacer l'examen par la moquerie, c'est

' commode, mais peu scientifique; Quant à nous, nous

. estimons que le devoir étroit de la science est de--sonder

tous les phénomènes; la science est ignorante et n‘a..pas

le droitde rire; un. savant qui rit du possible est bien

près d'être un idiot. Lïnattendu doit toujours être at

tendu par la science. Elle a pourfonction de l'arrêter au

passage et de le fouiller, rejetant le chimérique, consta- '

tant le réel. La science n'a ‘sur les faits que son droit de

visa. Elle doitvérifier et distinguer. ‘Toute la connais

sance humaine n'est que triage. Le faux compliquant le

vrai n'excuse pasle rejet en bloc. Depuisqnand‘ l'ivraie

est-elle prétexte à refuser-le. froment? Sarcler la ma-u; '

vaise herbe, l'erreur, mais moissonnezle fait-et liez-le

. aux zintres. La science est la gerbe des faits. ‘ Ï t

«Mission de‘ la science .: toutétudier et tout sonder.

Tous, qui que noussoyons, nous sommes les créanciers

de l'examen ; noussommes ses débiteurs aussiÿon trous

le doit et nousdc devons. Éludcr un phénomène, lui refu

ser le paiement d'attention auquel il a droit, l'éconduire, .

le mettre à la porte, lui tourner le dos en riant, c'est

.

.
-

'

_.___.__.‘‘____—————--—_—n——n——‘—
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fairedbanqueroutepà ldvérité, c'est ‘laisser prolester'lit.

signature de-hla-scienec,‘ Le phénomènedu trépied anti-.

que-.et de la table moderne-a‘ droit commc.un- autre à

l'observation. .La scieänce psychique y gagnera sans nul

. doutesÏAjoutous ceci .,.qu'abandonner"les' phénomènes.

‘ir la ‘crédulité ,- c-‘estuiaireLune-trahison à l-a. raison hu

maine. . À - -. . _ . .

<ç_1)u. reste , on‘ ..le. voit,' le phénolllètic , ‘toujours rejeté.

ct toujours reparaissant, n'est pas d'hier. ». ï

Jäîülbllpflssîblë de plaideren un plus magnifique. lan- '

gage Îla cause du vrai bon'sens "2 . -

Le Spiritisme est donc. chose sérieuse. '. ‘

ÎTeÏpasse à la secondequestion.

r

Les études spirites‘ ne fontgelles pas courir à ceux qui s'y

appliquent des dangers sérieux, et poserait-il pas plus'

prudent de s'en abstenir? ' '

A. la rigueuifluon ‘pourrziit se contenter de donner:- comme réponse aune semblablequestion les citations-

que je viensdc faire-g. car elles lazcontienncnt, au mo-itis‘

implicitement; gficpendant. entrons ‘dans quelques déve—.

loppementsqfi. " . .. . . -
.. . . - H

. Et dïabord, cstàce aine raison sutlisante pour sabstcnir.

' flde l'étude-d'un pl-iénomène‘; que 'les dangers que cette.

' étude peut faire courir? —--_Une semblable raison, je le

. reconnais, est excellente pourleségoistes; mais elle est

sansvaleur pour les âmes élevées.‘

»



_ 42;.

On n'entame que dans la douleur ;' et il n'est peut-être

pas une seule des grandes vérités dont se compose le pa-

trimoine du genre humain, qui n'ait été payée-pur les ,

souffrances du révélateur ou de ceux qui lui préparèrent

laborieusement les voies.—Jetez un coupdœilsur l'his

toire de la plupart des sciences : interrogez la chimie, la

physique, l'histoire naturelle, la géologie, l'astronomie,

la philosophie, la géographie , l'histoire elle-même, et

elles seront unanimes à-proclamer les dangers divers que

les éléments ou les passions humaines ont fait courir à

ceux qui se sont adounes sérieusement à leur élude, ct

ne les ont cultivées que dans le seul et unique but de

trouver la vérité etde la proclamer. . - .

Oui, la science a ses martyrs comme la religion; et ils

méritent tous notre respect, xiolre amour et notre recon

naissance. .

Sans doute le phénomène spirite a ses dangers; mais

c'est u.ne raison ‘de plus pour celui qui se sent la force

- d'accomplir une semblable tache, de l'étudier afin de pou

voir planter des poteaux sur la route et avertir le voya

geur plus faible des périls qui le menacent; -

Ale Vacquerie, dans ses Miettes deTIIistoire, raconte

le séjour que Madame de Girardin fit chez VictorHugo,

àJersev, vers la finde l'été de 4853. Cette dame était

alors dans un grand enthousiasme pour les tables par

lantes, et elle le communiqua à ceux qui l'entouraient,

par les résultats qu'après beaucoup d'efl°orts infructueux

elle finit par obtenir. Après son départ, Vacquerie, qui

avait ététrès difiicile à convaincre , s'en occupa‘ journel

lement et avec passion. — «Mais, dit-il, neuf ans ont

 

swap-u,» 'b
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passéz sur cela. Tinterrompis, après quelques mois, ma

l conversation quotidienne (il parle de sa conversation avec

les Esprits) acausedun ami dont la raison mal solide

ne-résista pas à ces souillés de l'inconnu. »

Notons bien ceci : dont la raison mal solide! .

' Cela signifie qu'ici, comme dans toute autre entreprise,

il faut, avant de commencer, consulter ses forces, et ne

pas se laisser emporter par un enthousiasme irréfléchi,

une curiosité vaine ou une folle présomption.

‘Nous n'entrons pas tous dans la vie aux mêmes condi

tions; la souveraine Sagesse qui nous y introduit ne nous .

impose qu'un labeur proportionné à nos forces; nos fonc

tions sont indiquées par nos aptitudes, et nous ne som

mes pas tous destinés à parcourir actuellement le même

stade. Celui quiveut faire plus qu'il ne peut est aussi con

pable que celui qui ne fait pas tout ce qu'il peut, car ni

> ..l'un ni l'autre ne font ce qu'ils doivent; et si le châti

ment suit inévitablement la faute, ne nous en plaignons -

pas: il est juste et utile qu'il en soit ainsi.

Certes ,'-je ne conseilleraispas à_ tout le monde de s'oc

cuper de semblables études! Il faut pour cela, dans cer

tains cas, une énergie de volonté et une solidité. de raison

que tous les hommes n'ont pas; et le motif qui fit cesser

Vacquerie me porterait à détourner bien des gens de com

mencer. . ' . . .

Mais pourtant il est juste de dire qu'on a singulière

ment exagéré les maux qu'ont produits ou que peuvent

produire les pratiques spirites. La passion s'en est mê

lée, et la passion gâte tout. La personne des spirites n'a

, pas même été respectée; et il y a eu un moment où, à

u_
\-‘‘__s._..__ . ...



- '. . prime pourdes hommes de se livrer paisiblement-‘çdans

“u...

la honte de. notre époque et de notre pays. eiitî-rreprodult

contre eux presque toutes .les accusations dont lemonde.“

" giaien poitrsuivaitles premiers chrétiens, On est allé même - .

jusqu'à invoquer la ‘rigueur des lois, comme siïe'était un

l'intérieur de leursmaisons; à des étudesdont les résul:

tâtsleur paraissent devoirêtre utilesà-l'humanité. ‘z '

.- — Le Spiritisme,- a—t-on"dit,'peuple nosghôpita'uk de

tousÇî-glltaisla statistique, ïqui nïa de complaisances pour" .

personne, est venue donner à ces assertions passionnéesunéclatantdémenti- ' ‘ - . . j ' - .2‘ - I Ç

. La v’éritéest que-le Spiritisme ne peut reudretous-que

‘ccuirquiportent déjà. en eux uii'g.erme'.de folie n‘atten-' '

«Jant qu'une occasion quelconque-pour se développer. Ï . .

.,Qui ne saitqu"ou peut devenir toua propos de ‘toutet " t

à propos dericn? L'un le devient par "amour, un autre

par haine ,"u'n"autre par ambition ‘, un autre par cupidité.

- —A Pa-u, pendant un séjour que' ïjŸyfis , iin-domestique -

s. 1‘ anglais 21e devint sen' lisantla Bible. Viendra-t-il à-l'esprit

de quelqwunqdezprohiher la lecturede la Biblecomme

  

‘dangereusiegetportantàla folie r. r > -' -- . “

. 1l y a à peine. quelques annéesgnous avons tous lu

dansles journauieouentendtiavec horreur et tristesse le À

[récit d'un-drame adreux dont les États-Unis dfltmérique

. furent le théâtre.‘ Un père égo-rgea ses enfants encore en ‘

g bas: âge et alla aussitôt se remettre entre-les mains du

magistrat‘. Ilsïapplaudissait d'une semblable actiomparce -

que ,disait—il,- -il étaitsûr-d'avoir envoyé en paradis ses '

.' enfants encore innocents, tandis que , s'il les eûtlais

' sés vivre , le salut étant _si difficile, ils étalentïen grand‘

c.

' ÿfè“ _1 ‘- - » . -. "z I! -'_—'n—



l dàtlgetî-dîalleiï après leuifi mort brûler éternellement en

Quiet.
MSeraitQiI juste de faire peser sur la doctrine des peines

'. éternelles. la responsabilité de l'épouvantable folie'de cet

- hommef? .

1' mon a accusé aussi le Spiritisme de pousser au‘ suicide.

Cette accusation est fausse de tous points. Non-seulement f r

leSpiritisme ne' pousse‘ pas au suicide, mais il en- est

..le. préservatif leplus efficace. .'J;‘‘ous ceuxlqui ont lules

réponses" faites parles suicidés évoqués connaissentla

. terrible situation dans laquelle se trottve l'Esprit assez in

sensé ponr avoir brisé les liens qui Fattachaient au corps, "

avant l'heure marquée par la Providence. - '

' Je-croisen avoir assez dit pourÏmontrerttue si, dans .

eertains_c.as., les pratiques spiritespeuvent présenter

fllmlques dangers, ellessnbissent .en cela la loi commune '

‘(ÏQÂQUÈBS les chosesÎde ce monde,‘ qui sont- bonnes ou

mauvaises selon lïusagequïin en sait faire. ' '

- - J'arrive donc à laiï/troisième question.

l'utilité‘ (1.6- semblables 'ptiursuites ?

Les ‘études spirites sont-elles utiles ‘t

psi, comme j'ai la confiance de pouvoir le démontrer, le

phénomène -prouve. jusqu'à l'a derniere évidence l'exis

tencede l'âme et sa survivance au corps, qui oserait nier

. << Iafimmoutalité de rame, dit Pascal, est une cnosequi

. nous importe sifort, et qui nous touche si profondément,

qu'il tant‘ avoir perdu- tout sentiment pour être dans l'in-'

ü'iflérenee<e' savoir ce. qui en est. » '

n
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Et Voltaire répondant à un matérialiste et soutenant la

supériorité de la doctrine qui affirme l'âme et son immor

talité, sur la doctrine contraire ‘: « Cette opinion, dit-il,

n'a-pelle pas un prodigieux avantage sur la vôtre? La

mienne est utile au genre humain , la vôtre est funeste;

elle peut, quoi que vous en disiez, encourager les Néron,

les Alexandre VI et les Cartouche , la mienne peut les ré

primer. » ‘

—Mais, disent quelques-uns, qwavons-nous besoin de

. vos guéridons et de vos médiums pour croire à l'immor

talite’ de notre âme r La religion ne nous enseigne-t-elle

pascette vérité ‘P — Sans doute la religion l'enseigne, et

il y‘ a même bien longtemps; cequi n'empêche pas que

le nombre des matérialistes ne soit toujours bien grand.

‘Il est des hommes qiraucun raisonnement ne peut con

vaincre; sur lesquels ni philosophie, ni religion, ni So

erate, ni Christ n‘ont de prise. Et c'est pour ceux-là sur

tout que se ‘produit le phénomène. — Eh bien, si Dieu,

dans sa souveraine sagesseja voulu leur ouvrir cette voie

. pour arriver à la vérité, ferez-vous un crime aux spirites

. de s'etforeer de les y faire entrer. parce que vous aurez

eu lavantage d'arriver par une voie différente ‘É Leur fe—'

Fez-vous un crime de combattre les contbats de Dieu,

selon la belle expression de l'abbé Marouzeau?

Ah! si vous saviezquels trésors de consolation le phé

nomène renferme pour certaines âmes desséchées par le ‘

souflle des doctrines nihilistes , quelle' bienfaisante lu

mière il fait pénétrer dans leurs ténèbres, vous nepar

leriez pas ainsi. . . - ‘ ' -

J.e cite un fait entre mille. C'est un extrait d'une lettre
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adressée à 'A. .Kardec, par un honorable habitant d'El—

Afroun '( Algérie) , M. Pages. — « Le Spiritisme a fait de

moi un tout autre homme; avant de le connaître, j'étais

commebién d'autres; je ne ‘croyais à rien, et cependant
je soutfraisà la pensée qu'en mourant tout est fini pour I

. nous. .J'en' éprouvais parfois un profonddécouragement,

et je me demandais à quoi sert de faire le bien. Le Spiri

tisme m'a fait l'ellet d'un rideau qui se lève pour nous '

montrer une décoration magnifique. Aujourd'hui je vois

clair; l'avenir n'est plus douteux. et j'en suis bien heu

‘ 're.i12e;.vous dire le bonheur que j'en'éprouve"m'est impos

sible; il me ‘semble que je suis comme un condamné à

mort à qui on vient de.dire qu'il ne mourra pas, et qu'il

va quitter sa prison pour aller dans un beau pays vivre

. en liberté. N'est-ce pas, cher ltlonsieur, que c'est l'etfet

que cela doit faire ‘I Le courage- m'est revenu avec la cer

titude de vivretoujours, parce que j'ai compris que ce .

que nous acquérons en bien n'est pas en pure perte; j'ai

compris l'utilité de faire le bien; j'ai compris la fralernitcj

et la solidarité qui relient tous les hommes. Souslempire

de cette pensée ,- je me suis efforcé de m'améliorer. Oui,

je puis vous le dire sans vanité, je me suiscorrigé de

.-bien des défauts, quoiqu'il m'en reste encore beaucoup.

Je sens maintenant que je mourrai tranquille, parce que‘

je sais que je ne ferai que changer un mauvais habit qui

me gêne, contre un neuf dans-lequel je serai plus à mon

aise. » . - - ' '

Oui, l'étude des faits spirites‘est éminemment utile;

elle est même obligatoire pour les hommes sérieux ; car

ces faits pourraient entraîner des conséquences fâcheuses

. . . . 2

 



si, négligeant 1e conseil de Bacon, on les abandonnait

aux extravagants qui les exagèrent et les falsifient,

___.an<'
 

F

' Il ne me reste plus qu'à examiner si nous avons.le

’ droit de nous former par nous-mêmes une opinion sur le

phénomène spirite, ou si notre devoir est d'attendre

(prune autorité quelconque nous fournisse cette opinion

toute faite pour que nous l'acccptions aveuglément.

A première vue,dcette recherche pourra paraître.

oiseuse à quelques-uns de mes lecteurs, parce que nous‘

sommes en 4868; mais s'ils veulent bien un instant y

réfléchir, ils verront qu'elle est indispensable, par cette

raison que ce. droit on nous le conteste, et que tout le

monde n'est pas libre penseur. '

-D'un côté, les ministrcsdes religions révélées nous

disent : —.Ces phénomènes sont d'une nature telle qu'ils

soulèvent lesretioutables problèmes de l'état des âmes

après la mort,.des peines et des récompenses futures,

de la justice de Dieu et de sa providence. Nous sommes

ici sur lc terrain de la foi; votre raison-impuissante doit

s'incliner; à la révélation seule il appartient de donner la

solinion désirée; et comme nous sommes lesseuls dépo

sitaires de la réiélation. etses légitimes interprètes, c'est

notre décision que vous devez attendre en silence. —

Dclautre, les représentiüits de la science élèvent des

prétentions non moinsgibsolues. A les entendre,- tout

  

homme quin'a pas pris ses degrés, qui n'est pas muni -

d'un diplôme, qui n'a pas passé sa vie à feuilleter les

livres, et qui surtout ne fait pas partie d'une commission
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' nommée solennellement adboc, est incapable-ide discer

ner le vrai du faux dans ces phénomènes, et son ‘devoir

est d'attendre, pour se prononcer, la décision des corps

savants. ' - '

biais la raison ne peut pas être complètement convain

cue par ces arguments divers. Elle proteste faiblement,

obscurément chez quelques uns, et aiors même qu'elle

se rend-elle ne le fait pas sans gémir. Chez d'autres,

au contraire, c'est avec fermeté qu'elle revendique ses

droits. ' '

C'est donc un conflit de juridiction qui se présente à

nous; et nous avons à trouver le tribunal compétent pour

juger la cause du spiritisme. '

' Dieu me préserve de me servir d'aucune expression

qui puisse aflliger un homme quel qu'il soit et le blesser

dans sa foi. Je professe pour toutes les religions un pro

fond respect, parce que je suis profondément convaincu

. qu'à l'origine de chacune d'elles il y a en un grand Es

prit, missionnaire de Dieu sur la terre, pour apporter à

une race d'hommes la révélation qui lui convenait alors.

Car, si Dieu, selon la belle parole de FEcritnre, mesttre

le cent à la laine de l'agneau, il mesure aussi la révé

lation à' l'intelligence des peuples; et dès lors, il n'y a rien

d'étonnant que les religions soient diverses, ni qu'elles

Ï se succèdent l'une à l'autre. Un seul fait prouvera jus

qu'à la‘ dernière évidence la vérité de mon assertion. La

Bible avait dit :.—- Œil pour œil, dent pour dent; —

mais quand la race à laquelle Moïse avait été envoyéeut

grandi dans son intelligence et que son‘ cœurne fut plus

aussi endurci, le Christ apparnt et dit : — Aimez ces
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- raison yadhère. -

ennemis; faites du bien- à cette quzfleottszfont de

mal.-——. ‘ ’ -

La révélation est donc progressive, parce que l'homme

est progressif, et qu'elle ne peut produire de fruits sérieux -

. et durables que tout autant qn'elle est comprise et que la

.1, - M -.

Et non-seulement les dixjerses races diffèrent entre elïes

par le degré de développement de leur raison, mais dans

la même race la-iaison se présente avec deux caractères - '

très différents : cheïules uns elle est intuitive, synthéti

que; chez les autres ,. elle est réfléchie, analytique..De

. là deufl-espèces d'hommcs: les hommes d'enthousiasme,

' de foi, qui composentla masse des adhérents aux divers

cultes; et les hommes de réflexion , d'analyse, qui s'en‘

rôlent de préférence sous les bannières de la philosophie.

Lesprcmiers ont l'avantage de marcher plus vite, les scj

conds vont -d'un pas plus assuré. Ce qui importe, c'est

qn'ilsqarrivent tous.

Nous sommes ainsi faits ,- et il faut nous accepter tels

que nous sommes, puisque nous ne nous sommes pas

. faits nÔus-mêmes. Vouloir forcer tous les hommes àpuiser

' leur règle de conduite danssla philosophie-exclusivement

_ ‘ ou bien dans la religion, ce serait également «vouloir met- ‘. .

' tre notre raison‘ itornée îiü-(IÛSSIIS de 1a raison divine.

Jl/Iais, dans l'un et dans l'autre ras ,' c'est.‘ toujours en

définitive la raison qui décide. ‘Toute toi qui ne reposerait

pas surelle serait comme un édifice bâti sur le sablec le

premier vcntde contradiction qui viendrait à souiller l'em

porterait aisément. . - - '

Et dans tout ceci ,‘ je n‘aiïpas la moindre jntenliongde
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prouver la supériorité dela raison sur la foi, car je prou

verais contre mes convictions'. Je veux seulement montrer

i . queda foidoit, non se subordonner à la raison, mais s'a

' baisser jusqu'à elle pour s'en faire accepter. . -

Écoutez plutôt,‘ àce sujet, un. homme qu'on n'aceuséra

pas d'étre un ennemi de la foi, Saint-Augustin-: « Le

Christ, dit—il ,. comme unï instituteur, nousa enseignéfccr

- "taincs choses, mais, comme un instituteun-il ‘en‘ est cer

taines autres qu'il n'a pas dû nous enseigner. Un bon

"înaître connaît ce qu'il doit dire , - et connaît‘ ce qu'il doit

taire. Nous en déduisons qu'il nefaut pasenseigner cer

taines choses àceux qui ne peuvent pas les comprendre.

‘Aussi Christ zi-t-il dità ses disciples.‘ J'ai‘ encore de nom

breuses vérités à vous révéler, mais vous n'êtes pas mûrs

pour les comprendre quant à présent; »

Qu'e'taient ces véritésque le Christ ne jugeait pas a

proposde dire à ceux-là mêmes qu'il avait choisis? sinon '

des vérités d'un ordre encore plus élevé que cclles'qu‘il

. leur déclarait. Et il ne le faisaitpasde peur de les scanâ

daliser et de manquer ainsi le but qu'il s'était proposé en

sîncarnant parmi nous. ‘Les temps n'étaient pas venus;

- et la vérité est comme la lumière: quand elle est trop vive,

‘elle aveugle et irrite au lieu d'éclairer.‘

La Genèse elle-même nousoffre, dès son début, un

argument victorieux en faveur de la thèse que nous sou

tenons. ——L'T.S livres saints ne contiennent la vérité que

pour ceux qui savent l'y voir; pour les autres ils ne sont

qu'un amas de récitsrpuérils, de fables absurdes et même

odieuses , parce qu'ils ne veulent pas comprendre que

ces livres ont été‘ faits pour des peuples encore enfants,"

‘l_____u
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et que l'histoire, avec- ses formes sévères,‘ ne peut conve

nir qu'aux peuples‘ arrivés à l'âge‘ de la virilité. —--l‘{e nous

arrêtons donc pas à la surface, pénétrons au fond; n'infl

tons pas lesJuifs du temps du Christ : ne soyons pas les

hommes de la lettre qui me, mais de l'esprit qui eiuifie;

brisons l'os si nous voulons pouvoir nous nourrir de la

substantifiqua mo.wellc. '

Qu'est-ce, en effet, que ce fruit défendu que mangent

nos premiers parents, et cette chute, qui m'a tout l'air

d'une ascension, après laquelle, comme le leur avait pré

"dit le serpent, et comme le confirmera Dieu lui-même,

ils sont devenus semblables à des dieux ‘l"—_ «Voilà, dit le ‘

Seigneur Dieu, Adam devenu comme l'un-de nous, -sa'—'

chant le bien et le mal. » ( Genèsecltap. I1I ,'e. 22.) ‘

Avant le péché, ils n'étaient pas dans l'état d'innocence,

comme on a coutume de le dire ; car pour ‘être innocent

il faut pouvoir être coupable; ils étaient encore dans l'état

de bestialité; ils appartenaient entièrement au‘ règneani

anal ou brutal, si l'on veut, d'où l'espèce humaine, dans

le récit de la Genèse , semble sortir par une progression

logique; et le paradis terrestre, ce lieu de délices, n'était

. après tout qu'un bercail.

La première révolte, c'est la rupture de la barrière qui

retenait l'homme parqué. péle-méleavec les .. autres ani

.‘maux ;‘c'est la première afiirmation de la personnalité in

dépendante; le premier pas fait sur le terrain de la liberté

morale; le premier éveil de la conscience; la première

lueur de la raisonh- Et il était naturel qu'il en fût ainsi:

ce n'est guère que par l'erreur que l'on débute. "

Aussi, voyez comme la colère de Dieu est plutôt feinte
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que réelle, et quelle bonté de père se cache sous la grosse

voix de ce juge irrité. Son premier soin est de leur faire

des habits de peaux, pour les mettre à couvert des- inju

\

  

qui seulconstituc‘ le vrai bonheur dcla. vie, parce qu'il

- en fait la dignité .... .., au travail! .

. Le royaume des cieux, dit l'Évangilc, veut être cm

porté de force ; Dieu veut quïon lutte contre lui; le seul

res du temps, et il les condamne...” à quoi“?.... . a ce .

‘hommage qui lui plaise est celui d'une raison convaincue, -

etJacob ne reçut le nom dlsraël que lorsqu'il cutter
rasse’ l'ange! ' '  ‘

' Mais le triomphe ne sera pas facile l La raison ‘humaine

blessée à sa naissance par l'éclat éblouissant de la raison

divine, s'obstinera à ne voir en Dieu qu'un ennemi, qu'un ' ‘ ‘

tyran jaloux de sa prérogative , et ne se courbcra devant

lui que vaincue-par la tereur. —-'-'« Empéclions donc

-maintenant, continue le Seigneur Dieu, qu'il ne porte la

main‘ à l'arbre de vie, qu'il ne prenne aitssi de son. fruit,

- et queÏmangeant de ce fruit -il ne vive éternellement. »

' . (G'rnèse, clta,u._lll, 12.22.) -

. Enfin, après de longs siècles, Dieu jugeant le moment

venu, descend lui-même sur la terre dans la personne de.

son Verbe qui apporte al'homnte, au prix de son propre

szu1g,=le pacte de la réconciliation. '

Dantc, le grand poète catholique, l'homme de la puis

. saute intuition, avait bien pressenti cette progression à

la fois libre ct nécessaire de l'esprit humain dans la mo

ralité. Aussison voyage d'entre-monde, qui commence

par l'Enfer, se poursuit-il par le Purgatoire, pour se ter

miner au Paradis. Mais ce que-sonœuvre offre peut-être



‘ — 24 —

de plus remarquable-get ce
. que je n7aizj'aiÀnais ludsansv en‘

‘ ce qu'il dit‘ dejlflétat .de ceux -‘
être ifiivernent fragpe, c'est

' -quïl appelle '

‘a.

l' anime triste di colore, ' ' ‘"'î

Che ‘isser senza infàmja, e senz'a lodo.

(les. âmes méprisablcsd

le ‘bien ni lcmal.) '

Ils sont parqués dans un liewà part, ay

l'enfer dont ‘ils ne sont pas digne-s,

(Les cieux, lui dit Vin‘

en êçre moins beaux , ) .

_Caecianli i Ciclÿpei‘ non esscr nien liolli:

(et le profond enfer ne.les_roçoit pas,'15ai'ce que leis cou‘- Ï

pables ne tireraient d'eux aucune gloire.) '

Nè 1o profonde infcrno gli rice‘e, . j, -

' ‘C' alcuna gloria i rei avrebbei‘ d' ellî. - ' - .

bien nette, mais do 4

fusément , la vérité.

Danto, en ne-jugeant dignes ni de m

s

iséricorde ni de jxus- "

e- ceuxqui vécurent sans féiine ni

anfilÏenïréc de .

gjlc; les repoussentpour ne pas, - -

.- p z’

p.g..

' 'uc;.
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tice'lc's*Espri‘t‘s'dont ‘nous parlons, n'a-t-il pas clairement '

a . indiqué l'étatfie l'âme-qui.n'est' pas encore néeà la'vie- ‘

'. morale, etqui -,- par conséquent, est incapable de bien et '

‘ demalget en‘ les plaçant immédiatementavant l'entrée

de l'enfer, ne fait-il pasvoir que l'ignorance doit néces

sairement passer par.l.'erreur pour arriver à la vérité?

-. Oui, Dante ,- danssou grand poème, n'est autre chose

que le symbole de lame humaine qui commence son

’ voyage dans les plusprofondes ténèbres, le poursuit dans

le clair-obscur, pourne leterminer qu'au sein de la lu- '

miere absolue.

Certes je ne prétends pas qu'il'ait. voulu formellement j

. exprimer toutes ces choses; Dante, quoi qu'en puissent‘

dire ses aveugles admirateurs, était un grand poète, mais"

non un philosophe; et le poète est une lyre que l'inspira

tion iait vibrer! ‘ ' ' ' -

L'homme n'est donc réellement homme et il ne mérite .

ce nom que lorsque, à un degré quelconque, il allirme

sa ‘personnalité et fait usage de sa raison. -

‘ Quel-‘on nousrépètedonetantqiÿonlevoudraquenotre .

raison est faiblm-ineertaine, sujette à errer, et nous ne .

trouverons rien àrépondre; parce que tout cela revient

à dire ce que nous savons depuis longtemps-ç quenous

‘ - sommes des êtresperfectibles. Mais que l'on ne conclue

pas de là que nous devons considérer la raison comme

notre plus dangereux ennemi, le seul obstacle à notre sa

lut, et nousempresser d'en faire abdication yparce que

nous répondrions que telle qu'elle est, cette raison tant À

honnie est encore le côté le plus élevé de notre nature,

ce qui nous distinguedu restede la création et nous en
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. constitue.les rois. —- Faudrait-il nous ereVierHIesqueuX ‘

parce qu'ilsnous trompent quelquefois ?-
-' ‘~ - -

Je ne voudrais pas mexposer ‘à fatiguerle "lecteurpat"

des lieux communs; il est des choses qui sont tl-eveniies

banales à force'd'être vraies, ‘mais qu'on ne peut pas tout- .

à-fait négligerquand on traite un. sujet commeulemicn. -

Je me contenterai donc de les indiquer enpassæint‘. ç '

N'est+il pas vrai que ceux-là mêmes qui se posent comme

les adversaires de la raison, qui se croient de la meilleure

foi du monde ses plus irréconciliables ennemispen un

mot,.les champions de la foi aveugle, du c-retïoï quia ab

surdutn, se donnent chaque- jour à eux-mômes leplus

éclatant démentH—Que sont, en effet, ces ‘démonstrav

lions que s'efforcent denous donner de lavéiité de la foi

qu'ils proclament, les représentants des divers ‘cultes?

sinon l'aveu, du moins implicite , -de. la nécessite pour une

‘foi-quelconque de se faire accepter par la raison ,1 et, par

‘suite, la. reconnaissance du droit et du devoir pourbhom- .

. me de repousser celle que sa‘ raison. désavoue. _Et il faut

bien que cela soit, car autrement l'homme devraifrestei -

. toute sa vie parqué dans la foi où il serait né, comme-une

Îbrebis dans sonbercail; et si -
zrios’pères avaient agi ainsi,

aucun denous n'aurait l'inappréciable avantage d'être

né chrétien.

Ne (tirait-on- pas, a entendre ces dangereux amis de la ‘-

foi, qu'il ne peut y avoir entre elle et la raison aucune '

espèce d'accord ?'qu'elles sontincompatibles de leur ‘na

ture? Et n'est—ce.pas le cas de dire avec notre grand fa- .

buliste : « mieux vaudrait un sage ennemi? » . '

Çar, si, comme ils le disent, la raison ne peut que nous
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égareryiben. résulte, comme conséquence forcée, que

toute foi acceptée par la raison doit immédiatement être

itejetée comme fausse et dangereuse. .

Dernière contradiction et la plus frappante de toutes!

A quelle faculté dans l'homme s'adressent les ennemis de

la raison pour en faire le procès, si ce n'csfia raison elle

mémeîfi-è Car aucun d'eux , je suppose, ne se hasarde-

rait à développer ses arguments devant des êtres dépour

v"usderaison, et, par conséquent, incalialalcs de lescom

prendre. ï

C'est donc toujours à cette pauvre raison qu'il tant en

revenir .: on peut la mépriser, mais on ne saurait s'en

passer. - - . .

Pourtant, ce ne sont pas de tels sezitiaiettts qu'elle a

. inspirés aux esprits vraiment grands, a quelque classe de

la société qu'ils aient appartenu. J'ai bien peu lu, mais

. enfin j'ai lu un admirable passage de Fénelon, que l'on

cite dans les traités de philosophie, etje doute (lucjamais

aucun philosophe ait écrit un éloge plus pompeux et plus

vrai de la. raison humaine. Le grand archevêque nous y

montre Dieu comme le soleil des intelligences,- et la raison

comme l'oeil intérieur au. moyen duquel nous pouvons le

contentpler et entrer en communication directe avec lui.

1l y a donc, d'après Fénelon , un soleil moral, comme

il y a un soleil matériel; et de mente que pour jouir de la

lumière du soleil-matériel il nous faut nécessaircment

l'œil du corps, de même pour pouvoir proftïer de la lu

mière du soleil moral, il nous faut non moins nécessaire

ment l'oeil de l'âme , la raison. -

. . Si donc les livres sacrés contiennent, comme je le
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crois, des ‘lumières capables-dé jeter un grandjoüule phénomène spirite, ce n'est qu'à la condition ‘quête ‘rai‘

son saura les y découvrir et en faire usage; et ainsi elle

denteure jusqu'à présent le seul juge compétent. ' '

Voyons si'elle triomphera également desprétentions

exclusives de la"science.' ' '. x - 7 '
‘I Je ne crois pas avoir besoin de protester encore de ‘mon

respect pour la science‘, comme je l'ai fait pour "la"'reli-

gionfElles ne sont en cause ni l'une hi Fantre‘, et nous

. n'avons/affaire‘ qu'à ceux qui se. hâtent trop peut-être de

s'en proclamer lesseulslégitimes représentants. .La question est-simple. Elle se réduit à ceci : —'I..e phé

une spéeialitéuuelconque pour être apte à en constater la

réalité?—_ Un enfant pourrait répondre. ' " - '

Supposons, en elîetyqwune chaise, une‘ table ou tout

autre objet matériel se mette tout-à-eoup en mouvement,

qu'il ctuitte même-le sol et se soutienne ‘dans l'espace,

sans aucun pointd'appui visible. Sera-Lit nécessaire (l'u

"voir étudie' les mathématiques, la chimie, la physique,

Allons plus loin. Sieet objet matériel dont nous venons

‘de parler exécute des mouvements (Tune nature telle



‘ telligent ,- présent quoique invisi

' et vousldéclarcra- halluciné , on setargu
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mpyeazde ces coups’frappés une conversation sengage

réellement, ne serez-vous pas endroit d'affirmer que ces

utouvetnents sont effectivement produits par un être‘ in

‘ ble î? —'Et que pcnsereb

oir examiné le fait le niera

ant d'un sciencefl ' ‘

.. car vous ensavez plus que lui sur

ce point, puisque vous avez vu et qu'il n'a pas vu? —'- Le‘

dernier des pattes de ‘la'montagne. s'il est doué d'une

raison saine et qiÿil-nesoit pas sous l'inttucnce d'un.e mai

ladic, n'a-t-il pas plus le droit dïitilrmer un fait dont il

. a été témoin, que le plus grand des savants n'a_ le droit de ‘

le nier-s'i\ ne .l'a.pas vii? ‘ , .

Et pourtantc'est ce que beaucoup de savants font tous

les. jours. ‘Parce (inca réalité un savant est généralement ‘

vériténonvelle que ne l'est

vous d'uu homme qui sans av

qui n'a que-fairc ici ,

moins apte à aco-ueillir une

autrehoittme, ‘ ' . - - . .
Les savants ont aussi leurs préjugés; et il est trèszdif'-"fi

.. ‘ficilc ,. a moins que lîon ne soit au fois savant etfhommcl

de- génie , de se soumeïtre à faire tablerase , selonle sage

Ifléfÿçläte dÇä,B.aC0u,-Q.ua.nd les idécsout pris une direc.—

' - tion , qu'ott s'est accoutumé à considérer les choses d'une

.‘ cttiÿtaineifaçoiy.surtoiit.quand on scstifait unuom e. -

‘ sÏoÏntenaÏt certainesldoctrines ,.il laut un‘ effort denthien‘peuède gens sont capables pour se déterminer à étudier;

sans parti pris , des faits qui xiennent donner un démenti

. aux croyances et aux atfiitmations de toute une vie: —

Quand on a un riche mobilier, on se décide difficilement

à le jeter' par la fenêtre. —. Aussi l'histoire ne nous mon'

Ïtreÿtîelle‘ peut-être- pasuni; seule grande vérité qui n'ait '

..-
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provoqué asa première apparition dansie ïmondewrtipê

position violente des académies. À w w ‘

Les savants ne consentent généralement pas à étudier?‘ '

le phénomène spirite; ils se contentent de le combattre; -

. parce que, a priori, ils l'ont déclaré impossible ycemme -

si, Dieuleuwayant révélé tous sessecrets, la nature -

. n'avait plus pour eux de voiles. Ou s'ils eondescendentïàr‘

le faire, ce n'est qu'a des conditions ridicules à-«force

d'être impossibles. Ils lui imposent tout un programme:

ils veulent fixer eux-mêmes l'beure,.-le lieu,.-le-m'ode etïï

la durée de sa production. Ce n'est visiblement pas le

. fait et la loi qui le gouverne qui sont l'objet de leur

étude; ce (ltrils cherchent, c'est la glorification de leurs

propres théories. De tels hommes ne possédcront jamais

la vérité: —.'Le royaume des cieux, dit l'Evangile, 1173p

partient qu'aux humbles.

Du reste, alors même que tout ce qu'ils exigent leur

c serait accorde', on n'en serait guère plus avancé. Si‘ le

- phénomène se produisait devant un institut assemblé, en

se pliant aux caprices divers de tous ses membres, et .

que, par extraordinaire, ils se rendissent tous à l'évi

dence, les savants qui n'auraient pas assisté à la séance

ne tiendraient aucun compt.e de la décision de leurs col

tive, et nul n'en est. exempt, — excepté, ‘bien entendu,

celui "qui la constate chez les autres. ' .

Il est d'ailleurs des gens qu'il faut renoncer à convain

cre, parce qu'ils ne veulent pas ou ne peuvent pas être

convaincus.

 



-. riante, à laquelle il a assisté,

ent démontrée dans un ar

ni vaut mieux encore, plein

-a publié (tans uu-journal

zûéttewvérité est admirablem

ticle pétillant d'esprit, et ce q

de hunzsens, quïillphonse Karr

illustré... .
Dauteury raconte d'abord un. séance ‘de table teur- .'

à Paris, chez le ‘grand ar

1iste.Gndin..P0ur. lui , l'expérience a parfaitement réussi,

et i-l--ost- impossible que l'adresse ou la fourherie ait pu y

avolrparLAitssi plaisante-t-il très agréablement le savant -

M. Baliinet U) sur les explications quelque peu ridicules

"(Û Au moment de livrer notre

nous remet le no 16 d'un journ

zmrliste ->—— etnous sommes heureux d'y tr

{iurait tort de compter le savant M. Babin

qui ne veulent pas ou ne peuvent pas être convaincus.

‘ {irandenouvelle au palais lllazarin, dit le docteur Feytaud,

cité par ce journal.—-—lll;Baliinct, le persécuteur des tables tour

nantes, commeSt-Paul, a été renversé surle chemin de Damas.

‘ après .s'être inclié

‘ M. Babinet a vu et touché une table qui,

née à son aspect, aquitté le sel à'son commandement, eta per

‘ cuté lfair -. Le pretnier pas se fait sans qtion

sarant a‘ait mentalement demandé. .
‘' M. llabinet nous a personnellement (zertiiié ces faits .... .. u

Le même journal porte la lettre suivantofatlressée à lil. le

(lecteur Feytaud, rue llambuteau, 30, dans les premiers jours

de septembre 1867. ' ‘ I ‘ '

<k MONSIEUR Ferrant»,

‘file voudrais bien avoir avec vous u

moyens a prendre pour produire deÿa

sympathique, et sur lequel je crois avoir

manuscrit à limprimeur, un ami

al de Paris ——Le Progrès Spiri

oquver la preuve qu'un

et au nombre de ceux

y pense, que Fillustre

nt le pulilicfiqui 'm'est très

quelque autorité, les

ne conférence sur les' .
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qu'il sestcrul-en devoirÏdezdonn'er-de ce fait, au- lieu de

n s

. pdire toutsimplement, comme-lui, Alphonse Karr : Je ne. '

sais Ïpas‘. ' " ' - '

Il parle ensuite d'une visite faite à un somnambule

_ célèbre, ei1_c.ompagnie d'un membre de l'Académie de

mjétlecine, le docteur Eourcaultjï g ..

Le docteur sort, un peu surpris de ce qu'ila vu, 'mais

'- dit que cela- ne prouocrien. Il lui faut {awcrîétttdc

ntàt/Leänalique. - ‘ - . - - a

— <.< Huit jours après, le docteur vintme chercher;

—-.À« J'ai mon affaire, me (lit-il; '— Voici ma clefrrlans .

‘ ma poche ,'j‘-ai donné congé âi maservanter-Ç Après son "

départ j'ai fait chez moi quelque chose que je ne vous '

dirai pas. —+ Si le. somnamhule'voit ce que j'ai fait chez

.moi,'je serai convaincu‘ que .l'on peut voir à distanceet

‘sans le secours des yeux; ' ' ' ' u

— {c Vous êtes persuadé que votre expérience a pour‘ d

voti's.tous les éléments de la preuve î?

— « Nous partons, nous arrivons. Le docteur dit au

vous voyez dans la chambre. » À

g Bref, lejsomnambule devine le .quarlier, la Piie,‘ 1c

somnambule endormi : Allez chez n10i,-.et dites cc que ‘ I

<înu.me'ro‘, lïétage du logement du d0Çleu'l",.‘et"ltii décrit,

« Réponse au‘ plus‘ tôt, Je vous prie. Illarquez-moi une heure;

je serai cliez moi. Je SlilS décidé à’marcher en avant. '

o; Votre,dévouéserviteur. BAnrNur. »
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non-seulement toutes les .'

,. mais encore les change

dans leur arrangement;

il était disparu. -—.Je me -

e. — Le

dans le plus minutieux détail,

pièces composant ‘son mobilier

ments absurdes qu'it a opérés

— « Je regardai le docteur,

demandai si c'était par le résultat du magnétism

. lendemain, je le rencontrai dans la rue.

« Eht bien, lui dis-je, — ce que nous a dit le som

nambule était-il viral?

-— «. Oui, —- mais qu‘est—ce que ça ‘preuve? »

Et le docteur de donner de la chose des explications

encereplus absurdes que celles de M. Babinet pour les‘

tables tournantes.- - ' ' - ,' '
—- « Je-suppose qui: ce moment, le docteur Fourcanlt ‘

me regarda pour voir l'efl‘.et de son argumentation; mais . .

il lui arriva amen égard ce qui m"était arrivé au sien chez . .

le somnambule. Il.ne me trouva pas , j'avais disparu‘. »

Il n'y a, en elîet, quand en rencontre de telshommes,

qn'à faire comme Alphonse Karr :Ïdisparaître. ' ‘

' La raison estdone la seule autorité compétente pour

connaître de Yatfaire qui nous occupe, et c'est devant son

tribunal, qui siége en chacun de nous, que nous la por- a

torons pour être jugée.
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Que doit-en entendre parles mots Spiritisme, spirite?

Si je consulte Allan Kardeo, qui les a introduits dans

notre langue, il me répond-que le mot Spiritisme, pris

dans sa signification la plus restreinte, la'plus rigott- .

reuse, exprime le -fait dela communication du n1onde-À '

invisible avec le monde visible, des Esprits avecleshont

mes, et que le spirite est celuiqui croità la réalité de

ce fait. a . .

Tous lessectatcurs des diverses religions révélées qui

se partagent Yhumani'té sont donc spirites , qu'ils le veuil-'

lent ou qu'ils ne leveuillent pas, qu'ils le sachent ou

(prilslîgnorent. ‘ . g

Combien ne voyons-nous pas-parmi nous de catholiques

se proclamer hautement spirites, sans entendre pour cela .

sortir de leur communion i? ' '

Le Spiritisme n'est donc pas ce monstre que quelques! '

uns sîmaginent, et la plupartde ceux qui le contbattcnt

sont spirites sans le savoir. . -

Mais si l'on peut être spiritesans cesser d'appartenir

à une religion positive, on peut l'être aussi sans faire

- profession d'aucune.
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Il y a des spirites rationalistes , libres penseurs , phi

losophes. Mais les rationalistes, les libres penseurs , les

philosophes existaient avant qu'on parlât du spiritisme,

et ce n'est certes pas lui qui les a inventés.

Ces derniers en étudiant le phénomène spirite y ont

trouvé, les uns la croyance à Pimmortalité de leur âme,

qu'ils ne possédaient pas jusque-là; les autres la confir

mation de leur foi spiritualiste; tous des notions ‘plus ou

moins claires sur l'état des âmes après la mort et sur la

manière dont Dieu gouverne le monde. '

'Il Ïy-a donc desdoctrines spirites, une philosophie spi

rite, une morale spirite, comme il y a diverses religions

‘et diverses philosophies.

Ï Je me propose de traiter plus tard des doctrines spiri

tes‘queM. Bonnamy, juge d'instruction à ifilleneuve-sur

Lot, ettiuteur d'un récent ouvrage ayant pour titre: La

Raison du Spiritisme, dans une lettre adressée à Allan

Kardec, déclare être la base la plus sûre, la plus ferme

’ de Perdre social ,et que labbé Lecaun, dans son His—.

taire de Satan, apprécieen ces termes: «En suivant

les maximes du livre des Esprits d'A. Kardec ,‘ il y a de

quoi devenir ansaint sur la terra. ‘».

Pour le moment, je ne m'occuperai que du phénomène

- en lui-même.

. français.

‘(Pestvers i848 qu'on a commencé à en parler en Amé

rique, et vers 4852 qu'il a attiré l'attention du public

' Il fut d'abord connu‘ sous le nom de phénomène des ta

bles toa'r-naates et parlantes. N'était-ce pas une ‘table

qui se soulevant au contact involontaire des' demoiselles



- . médiums est assezlimité.
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Fox,'dans les États-Unis, avait servi depoint de ïdépart '

au mouvement spirite ? ' . '. .- . ll'n'estppas aujo-urdhui de personne ‘un peu‘ éclairée

' qui ne sache quela table n'est rien, absolument rien. qu'un '

' instrument. On peut la remplacer et on la remplace effec

tivement par tout autre objet plus commode, lecrayon, .

par exemple. Cela dépend de l'aptitude du mcädiaflilï‘ .

On-entend par meÿiium une personne douée de certai- '

n'es‘ qualitésîph-ysiqnes,‘ qui permettent aux "Espritsde se

servir dîelle comme d'un moyen pour- se manifester; '

‘La médiumnité est spontanée ou' provoquée et "sedéî- -

veloppe généralement par l'exercice. Il paraît que nous '

en portonstous .qu'elque germe. lllais le nombre des bonsf

. Çettefacuité affecte, du reste, des caractères trèsdil .'

.versï,qri'il' n'en'tre pas dans mon plan de décrire. ‘Ceux qui À.

seraient curieux de les connaître n'on.t qu'à lire le Litre '

des‘ Aiédiams d'A_. Kardee: c'est un traité c0: pro/esse‘ "

"sur lainatière. —_—Je'ne dois ici examiner le pliénoniènofi

qnäü nnpoint de vue général. p- ' ‘ " '

« CenÇvÇqui. le ïeornbattent sont de trois sortes. '

Î' Les premiers le nient ajoriori, commeeontraire à‘ la ‘

' raison. Ils ledéelarent impossible et se dispensent“.a>‘i‘usi

faerétuuier. p ' ‘' " '
. .' Ltäëmseèonds en-contestent seulementla réalité.

Ï_ÏLes troisièmes enfin,‘ spirites sans le vouloir, préten—'

' .. ‘dentîqu'il'estlïeuvrc exclusive de l'Esprit du maljdu

- pemonï"

. "Nous allonsexaminer"successivement ces trois opi

--’ïnion's.' _ ç‘ ' ' ' ' ‘ '



Le ‘phénomène- est-il possible'!

. « Celui qui en dehors ‘des ma‘thématiques pures proë;

nonce le mot- ‘impossible manque de prudence.» '

' ‘ . ces pziroles' sont de lîilliisti‘e' F. A-rago. Dlapiffeslui le ' .

phénomènttspirite serait donc possible, car il ne rentre

'évidemmentpas dans le domaine des mathématiques pu--

lÿes. Et ., en effet, que faut-il pour qu'il le soit? '-_'——.‘Qne la

ci'oy;ince'en. un monde des intelligences ne répugne pas.

invinciblement àla raison; qu'elle puisse admettre, au

" moins comme possibles, l'existence de Dieu et l'immorta

lité delâme. . . ' .. .
- Or, s'il y ades matérialistes, ilÏy a aussi desspiritutæ

‘ Ïlistes , et en nombre au moins aussi grand. Et je fais en

- maté-rialistes on‘ compte des hommes émine

' -. dfun théiste: « Je eonfessequeje ne vois n

parlant ainsi une bien‘ grandeconcession."Sizparmi les -

nts", on (CIL

comptecertesain bien plus grand nombre parmi les spi

‘ritualistes; et les plus beaux génies dont shonore l'hu

tnauitéont‘ cru en Dieu, en l'immortalite de lame, en un

monde invisible. Newton y- a cru; Pascaly‘a cru; Leibnitz,

Descartcs , Bacon, Galilée, Dante, illarc-‘Aurèle ,-'Platon,

Socratey ontÏcru. - Voltaire n‘a—t-il pas dit: « il est

Slïiatliiïel de‘ croire un Dieu unique, de- lïador r, et de

Ï sentir airfond de son coeur qu'il faut être juste, que, quand

{les princes annoncent ces vérités, la foi des peuples court

‘aii-devant de leurs paroles. » — Et dans le discours

. ulle impossi

bilité danslexisteuce de plusieurs êtres prodigieusement

supérieurs à nous, lesquels auraient chacun l'intendance

-. .d'uu globe céleste.» —‘ Enfin danssa réponsea lïauteui‘



du Système ale la-Jvamre, il dit: « La philosophie 350+;

' lon vous, ne fournit aucune preuve d'un bonheur-aura»

nir. Non; mais vous n'avez aucune démonstration duzco

traire. Il se peut qu'il y gît en nous une monade indes-«u

‘ tructible qui sente et qui pense, sans que nous sachionsz .

le moins. du monde comment cette monade est faite. La.

raison ne s'oppose point absolument à cette idée, quoique "

' la raison seule ne la prouve pas. » . . ' . ‘.2 .

Il n'est donc pas biendéraisonnable d'admettre Dieu,

l'immortalité de l'âme; et même des Esprits s'hiérarchi

sant entre nous et Dieu et gouvernantle monde sous lïœil

de sa providence. - ..

On pourrait même dire, sans trop de témérité, que le

monde s'explique mieux ainsi qu'avec la seule‘ matière.

Les difficultés, on en conviendra, sont bien moins grandes.

Comment comprendre, en effet, que des atomes in

sensibles, par le jeu de hasard de leurs combinaisons,

arrivent à produire cette œuvre admirable où ‘tout estcal

cul, harmonie, mesure; qui étonne et confond nos plus

grandes intelligences ? — Comment comprendre surtout,

avec un pareil système, la production de l'intelligence

elle-même?

C'est encore à Voltaire que j'aurai recours. Il dit à l'ar- -

ticle'Dieu, de son Dictionnaire philosophique : « L‘au— '

teur prétend que la magière aveugle et sans choix produit

des animaux intelligents. Produire sans intelligence des

êtres qui en ont! cela est-il concevable? Ce système est-il- .

appuyé sur la moindre vraisemblance?» -

‘ lllais la grande objection des matérialistes c'est l'invi

srbilite de l'Esprit, l'impossibilité de le saisir, même à

w
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l'aide demies instruments les plus perfectionnést —Ils- nez

veulentsadmettre-que ce qu'on peutvoir, toucher, saisir. -'

Un nnatomiste dissèque un cadavre; il énumère en ‘détail

et montre toutes les parties qui composaient l'être-vivant.

‘Uneïseuleliri échappe: le principe pensant. C'est pour-V

quoi ilzle nie. Ce raisonnement est pitoyable. ll revient à

direqwil n'y'a de réellement existant que ce qui tombe

sous nos sens ou sous nos instruments. Mais qui a jamais

vulatome, l'élément constituant des corps? —I‘ourtant

les matérialistes ladmettent, puisque c'est sur lui que

doit nécessairement reposer tout l'édifice de leurs raison

nements. Et ils ladmettent parce que la raison, ce sens

des choses invisibles, le leur montre clairement. Etla '

raisonz ne nous trompe pas plus que les autres sens; au

contraire , elle nous sert dans bien des cas à en redres

ser les erreurs. '. ' I . .

-L"existence de l'Esprit est donc très probable , pour ne.‘

pas dire très certaine. — biais s'il est possible que les

Esprits existent; que les âmes survivent aux corps; qu'y

‘a-t-il de si absurde à considérer- comme possible leur com

munieation avec nous ,' par l'ensemble des moyens qui

constituent le phénomène spirite? à J‘ai beau chercher,

je ne trouve qu'une raison : l'impossibilité de comprendre

l'action.d'un Esprit sur un corps. — Mais l'impossibilité

de comprendre une chose n'est pas pne raison suffisante

pour en trier l'existence.—Est—ce que je comprends com

ment ma volontüremue mon bras? — Cependantle fait

a lieu. -—'.le ne comprends pas davantage comment les

- corps existent; comment leurs diverses parties sont liées

entre elles. L'explication que m'en donne la sciencenen
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estpas une : c'est-la vertu dormititve.degtopium‘, _--.Les-

spirites disent que. notre âme est immédiatement. revêtue

‘d'un corpstluijdiquequinela quitterjamais, etque ce

corps lui sertdintermédiairepour agir sur nos organes, Ï

pendant la vie actuelle. Cette ‘opinion n'est pas nouvelle.

Elle a été'soutenue, à presquestoutes les epoques, par des

hommes très ‘éminents, et les faits‘ la eonfirxnentw Ce

serait en se servant de ce corps fluidique oupefrispgrit que

les Esprits; comme‘ ils‘ l'ont déclaré , pourraient agir sur '‘

la matière.. Quoi qu'il'en soit du moyen employé, s'il est .possible q

qu'un Esprit engagedans un corps agisse sur ce corps, .

il n'est pas'absolument impossible que l'Esprit dans d'au

tres conditions agissesur la matière. Tout ce que l'on

peut dire c'est que le fait est extraordinaire; mais zaussi

c'est parmi les faits extraordinaires que les phénomènes‘

spirites sont rangés. . .-

Le phénomène est donc possible:

p i? Parce que rien ne s'oppose à l'existence de l'Esprit.

- 2° Parce que rien ne s'oppose non plus à ce qu'un Es

prit débarrassé de tout corps visible puisse agir sur la

matière.

Mais le phénomène est-il réel'!

Deux voies nous sont ouvertes pour arriver à la vé.rité :-

l'expérience directe etle témoignage des‘ hommes. Quand

on peut suivre l'une et l'autre, dest-un avantage qu'on

fait bien-de ne pasnégligcr; mais chacune d'elles en par

ticulier peut nous conduire sûrement au but, pourvu que

. s

m.A
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‘ ‘nous sachions ïla suivre, et surtout ponrvu‘ que nousnous

mettions ‘en route avec le désir sincère d'arriver. '

‘ llèstassezzïdecmode aujourd'hui d'accorder peu de va- -

leurau‘ témoignage, et pourtant, dans beaucoup de .eas,

cette voie est infiniment plus sûre que l'auire.‘

Je veux‘, parexemple, connaître la nature des subs

- tances qui‘ entrent dans‘ un composé chimique et leurs

proportionsrespectives. ‘Si je fais moi-même l'expérience,

‘ilïy a tout .it parier que je me tromperai, puisque je ne

suis pas chimiste. hlais si je m'adresse à un chimiste ha—.

bile et honnête, il est cxcessivement probable que le re

sultat de son expérience sera la vérité. —-..Si je ne nren

tiens pas là; que j'en consulte un second, un troisième ,

un quatrième, et que tous concordent‘ parfaitement; ä ‘

‘moinsqneje ne sois fou, j'aurai acquis une certitude

. complète. Et, dans ce cas, ‘je ne m'en serai pas rapporté

aveuglement au témoignage dïautrui: j'aurai obéi aux

prescriptions de ma raison. - . -
Mais, dit-on,-il estdescas ou le témoignage humain

ne saurait être admis. —Pour mon compte, je n'en cou—

nais (luîun: celui où l'on se croit seul capable de juger;

et ce cas est un cas de folie orgueilleusc. — Et lafoliecst

encore plus grande chez celui qui déclare le phénomène

spirite impossible, comme contraire- à toutes les lois de

la nature; car il afiirme par cela même que toutes les lois

de la nature lui sont connuesp ' . - '
J 'ai-suivi les deux voies,‘ et elles m‘ont conduit égale

ment à reconnaître la ‘réalité des faits spirites. J'y ai ape

pris aussi à- ne pas me fier aveuglément‘ aux médiums.

.Il en est parmi eux ,.en etïet, qui ne peuvent se résigner '

  



  

à laperte momentanée -ou définitive de leursfacultéz"läourz

y-suppléer, ils ont alors recours à la ruse.- Mais',‘«qu'ils=legv'

sachent bien, ils ne parviennent ainsi à tromper que lesz‘z

gens crédules et les observateurs superficiels. .

Je ne parlerai pas de ‘ce que j'ai vu, quoique-je l'aie vu

si souvent, étudié avec tant de soin, et dans des conditions-

telles que pour renoncer à y croire il-me faudraitrenont-ï

cer à croire .à toute réalité' du monde extérieur.-Ne.pou« . .

vant agir sur le lecteur que par l'autorité.du témoignage; ‘

j'aime mieux lui apporter celui d'hommes beaucoup. plus

autorisés que moi, et dont quelques-uns sont d'une grau»

.- deur telle qu'il serait insensé de ne pass'incliner devant .

eux. . . - . ‘

Lephénomènespirite qu'on a regaiflé comme-nm?

grande nouveauté, n'est pourtant pas né d'hier : il est aussi

vieux que l'humanité. — « Ce qui m'étonne, c'estque l'on .‘

s'en étonne, » répondit le Il. P. de Ravignau à ceux‘ qui . -

demandaient au célèbre prédicateur s'il nen'était'pas

surpris. ‘ ' - ‘

Et l'abbé Lacordaire, écrivant à Madame Svvretehine, lc.- '‘

20 juin 4853 : — « Avez-vous vu tourner etentendu‘ par?

ler des tables? ——J "ai dédaigné de les voir tourner, comme'

‘une chose trop simple , mais j'en ai entendu et faiorpa-r

ler. Elles m'ont ditdes choses assez remarquables sur le Ï

passé et sur le présent. lQtxe-lque.extraordinaire que celaz

soit, c'est pour un chrétien qui croit aux Esprits, -un phé

nomène très vulgaire et très pauvre. De-zott-s tetnps il‘y ’

a eu des modes plus ou moins bizarres pour eommunie i

quer avec les Esprits; seulement autrefois on faisaitmys

tère de ces procédés , comme on faisait mystère de’la
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chimie; la justice, par des exécutionsterribles, itefoulait‘

‘ dauslombre ces étranges pratiques. Aujourd'hui, -grâce

alla liberté des cultes et à la publicité universelle, ‘ce

qui était un ’secrct est devenu une formule populaire.

' Perttvêt-‘re attss'iï,‘pttr cette divulgation, Dieu cent-il

propflertioitnerle‘développement des forces spirituel

leai-au ‘développement des forces matérielles, afin. que -

lltammewvoublic pas, en présence des mcrueillesdc -

la tnécttttiqttc, qu/il y a deux mondes iucltts l'ait

{laits llautre : le monde des corps ct le titan-de des Es‘

prttsn» ' .-‘—'« Quel quecsoitle vent du jour (dithL-Cruizot dans ses

Méditations sur l'essence de la religion chrétien-ne),

c'est‘ une-rude tâche que l'abolition du surnaturel, car la

croyanceau surnaturel est ‘un fait naturel, primitif, uni

vcrsel ,-' permanent dans la vie et l'histoire du genre hu

ÿmain. On peut interroger le genre humain en tous temps,

exrtouslieux, dans tousles états de la société, à tous les

degrés. de la civilisation; on le trouvera toujours et par

tout croyantspontanément à des faits, à des causesen

dehors-de.ce mondewisible, de cette mécanique vivantez

zquïonappelle la nature. On aeu beau étendre, expliquer,

magnifier la nature , Ïtinstinct de l'homme, l'instinct des

‘ masses humaines 1ie5s'y est jamais enfermé‘, il a toujours

cherché et vurquelqae chose au-delà. »

Pour. seconvaincre de la vérité des paroles de M. Guizot, ‘

il n'est-pas nécessaire d'avoir une connaissance bien ap

prefondiede l'histoire. Je ne la connais que-très impar

faitement-g ‘et pourtant si je voulaisciter en détail tous les

témoignages que j'ai pu y recueillir, j'aurais de quoi écrire
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des volumes. -- Je me.contenterai doncde glaueifiaudlra;

sard dans les souvenirs que ‘mes lecturesnÿout laisses',

et ce sera suifisant. - - _‘ . - . W

J'y trouve que les livrcsrsacrésde'tous .les_peuple.s, que

. des historiens graves, des orateursgrles- puilosop-hes‘, des

savants, desguerriers , desxliommes detoutesles eondi- .

tions, de tous les pays ,1 opposésdïntérét, dÏQpVi1niongde

caractère, concordent àz aflirmer. ces faits qualifiésde- mer

veilleux, de miraculeux, de surnaturels, qucnsfetait ..

obstiné à regarder comme impossibles, et dontnonspou- .

vous aujourd'hui constater la réalité, parce qu'ils -'.se-re

produiseutsous nos yeux avec les mêmes caractèresjet

avec une fréquence qui étonne. ' _ . - _ .". 2 . - ,

Voyez la Bible! Moïse ‘y défend à son peuple ,_d-'in.te1‘.-.

rogerles- morts. (Dent. c/tap. .XV.I.II, o. HJ-ï-Peut-Oh

‘supposer que Moïse fût homme à .édi.etert1ue' loi contre

. ' un délit imaginaire? —‘Et'.le's Hébreux nïétaieut pas les ï

' À seuls à se livrer à ces pratiqueslæ En Égypte, d'où ils

sortaient, cllesflétaient très communes; de mémechcz

tous les peuples leursvoisins; > ' - - . -

(lion-t l'Ancien Testament est plein‘ de faits miraculeux.

.Au début, c'est le serpent, symbole évident zdes,mau—

vaises influences, qui tente nos premiers parents; c"os.t '

le Seigneur ou son Auge, représentant les bons Esprits,

qui les remet dans la bonne voie, ‘en leur thisaut com-'

prendre que le seul fruit capable d'a‘ppaiser complètement

la faimde l'homme est celui qui! produit lui-même par

son travail. . . a - ï -À

‘ Dieu parle à Cain, à Noé, à Abraham, .à.Loth , àSara,

p à Agar. Jacob lutte contre un ange. Joseph interprète les
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une coupe, comme tout encore

Moise lutte de prodiges

1l reçoit d'en haut‘ la loi

songes en‘ se ‘servant d‘

certains voyan‘ts de nos jours.

avec les magiciens du pharaon;

gravée sur ‘des tables de pierre, et, au moment de mou

rir, il transmet safaculté à Josué, par Fimposition des

mains, comme feront plus tard les apôtres, et comme font

encore de nos jours certains médiums. -— «Pour ce qui

est de Josuégfilsde ‘Nun (dit le Deuiéronome, cha

pitre XXXI V, o; 9) il fut rempli de l'esprit de sagesse,

. parce que Moïse lut‘ aeaitimpose' les titazïns. a '

‘ Plus tard, et après beaucoup d'auires merveilles, c'est

la p-ythonisse d'Endor ‘qui', sur la demande de Saiil, évo

vquè etïfait apparaître l'Esprit de Samuel. —.C'est une

intervention incessantefdu monde invisible dans le monde

visible, un dialogue presque ininterrompu entre l'homme .

" "d'un Côte", Diction ïlesbons Esprits ;' Satan ou les mau

. -\î3is',.de'l'autre..p ' - -

' Enfin nous arrivons au Chr
- Le‘Nouveau‘Testamentysuccède àlAncien. —Que vois-je

z sur leseuil? —L"Ange qui annonce à Marie qu'elle en

‘J ' . iantera 1e‘ Sauveur. Etia vie du Christ n'est ‘qu'un- tissu

" Ï - déproäïges-tf Il meurt. Ses faibles disciples, épouvantés

par son supplice, sentent leur foi prête à s"évanouir. Mais

.. ’ i1 leur-apparaitde nouveau, comme il le leur avait pro

‘ mis ïTliomas peut le toucher, mettre le doigt dans les

' ' - plaies de‘ ses mains, desespieds, de

‘ nier miracle. entraîne‘ enfin ces hommes que n'avait- pu

convaincre'lêplusygràndïdetous s la sublimité de sa mo

rale et la sainteté de sa vieïyetle monde est sauvé! "

ï "Les‘Aetes‘ des apôtres”; le

ist; L‘ère nouvelle s'ouvre.

nssÊpitres ne sont pas moi

son eôté.—— Ce der- .
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'féconds en faits ’de- ce genre. ‘—Il y a, aupoint de vue de

la production du phénomène, entre cette-époque etla mâ

tre, une analogie frappanterfll me suffira-pour‘ en convain

cre le-lecteur, de citer textuellement les versets siuvants

du chapitre Xtldela I?!’ Épitre deäsaint Paul auxïûorin

thiens. L'apôtre y décrit les diversTgenresde médiumnité,

comme pourrait le faire un-spiritede nos jours.’‘uzï jcï i

« .8'. ‘L'aii, dit-il, reçoit du SaiIit-Êsprit le par

ler dans une haute sagesse; unautrerecoit du méme..És-.

prit le don de parler avec science; .' « 9. Un autre reçoit le don de la foi par le même Es

prit; un autre reçoit du même Esprit la grâce (leguérir .

les maladies; . .

« t0. Un autre le don de faire des miracles; un- autre

le don de prophétie; un autre lcÏdon du discernement des

Esprits ; un autre- le don de parler diverses langues; un

autre ledon de l'interprétation des langues. »

‘Et le mouvement ne s'arrête pas à l'époque apostoli

‘ que :. il se continue jusqu'à nos jours. L'histoire de FÉgIÏSG,

les vies des‘ saints ne sont-elles pas pleines de faits mer

veilleux‘? ' ' i-

Mais, comme je l'ai dit, notre histoire religieuse n'est

pas la seule à nous fournir de tels exemples. Ils abondent

dans Fltistoire religieuse des autres peuples, ainsi que

dans l'histoire profane. ' '

comme à l'époque actuelle, on évoque les morts. en 6111-

ployant à peu près les mêmes procédés. Apollonius, dans

la demeure des Sages, des Brahntanes , voit des statues

‘—‘I
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airain se mettre «Yeux-mêmes en mouve

ment et servir ‘a table. Iarchas et les siens se soutiennent

en l'air, comme Home et d'autres médiums de nos jours.

-Dans tous ‘les temples anciens, au rapport d'Hérodote,

deÿlutarqueet des historiens les plus graves, on se sert

.dazsommeil magnétique pour le traitement des maladies. .

Uhistoire deia Grèee et de Rome nous montre les dieux

Çi lesdemi-dieux‘intervenant dans les aflaires humaines

..a\‘i ‘moins aussi fréquemment que Jéhovah et ses anges

dans l'histoire juive. Les pythonisses, les sybilles, les au- .

sures, les devins, les médiums, en un mot, sont des

personnages revêtus d'un caractère sacré, qui remplis

sent des fonctions publiques, .et on uentreprend rien

‘ (Ïïmportant sans les consulter. Les rois grecs qui vont

assiégcr Troie ont Calchas {et . c'est la réponse de ce de

vin quicause la mort de la malheureuse Iphigénie. L'o

racle a parlé : Agamemnon, le roi des rois,' se voit forcé

‘de sacrifier sa fille! . - >
' uCrésus, roi de Lydie ,- un sceptique, veut , aurapport

«Ylälérodote, mettre à l'épreuve la lucidité des oracles de

son temps ; mais la réponse de celui de Delphcs lui prouve

bientôt que, malgré toutes les précautions prises, il nïa

pu lui cacher ses actes. '

Les songes prophétiques

P211‘ plusieurs historiens. Le p

' ce guerrier au moment ou il par

F-Qrient. Il vit un homme r

' (lui lui annonça la réussite

quand‘ il marchait vers Jérusalem,

rencOutreJGétait le pontife de son rêv

et des trépied-s d'

'd'Alexandre sont rapportés

lus célèbre est celui que fit

tait pour la conquête de

evêtu d'ornements pontificaux,

de ses desseins. Plus tard,

un ‘homme vint à sa

e , le' grand-prêtre
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Jaddus qui avait, pendant-son sommeil, reçurfordrexie

Dieu d'aller au-devant du conquérant. Alexandre, frappé,

épargna la ville. - . . ' .. .z.

Ces sortes de songes se rencontrent à toutes les épo

ques de l'histoire. Les présagesy abondent aussi; -

César méprise les terreurs de sa femme etles avertisse:

monts de Spurina. «Les ides de marssont venues,» dit-il, ‘ï

en ricanant, àce dernier. — «Elles ne sont pas passées, » .

répond l'autre tristement. Et, avant lalfin du jour, le fier

conquérant tombe, en plein sénat, sonsles poignards des

conjurés. - " - -
- -

Caton le censeur, s'occupait de magiefLa formule

dont il se servait pour guérir les luxations nous a été con

servée dans ses ouvrages.‘ C'est, assure-t-on, ‘la même

queprononeent- les toucheurs ‘dans certaines parties de

la France. —Le même spectre apparaît deux fois aBru? '

tus et lui parle. — Cicérontt composé un traite' dela di

vination, où il rapporte les faits les plus extraordinaires,

qu'on ne peut expliquer que par le Spiritisme. —« Ainsi,

‘dit le luis de Boys (dans un opuscule que j'aurai occasion

(lezciter), l'école philosophique dÜtlexandrie, si célèbre ‘et

s.i accréditée de nos jours, voyait ses chefs les .plus illus

. tres , Porphyre, Celse, ‘Jamblique, Proclus et leur digne

élève Julien l'Apostat, renouveler toutuce- quise passait

autrefois dans lessanetuaires égyptiensfiaire paraître des

fantômes‘, parler les âmes des morts ,- mettre en mouve

ment, sans y toucher , les objetsles. plus lourds; plon

ger dansPextase (le sommeil magnétique) des personnes

‘éloignées, ..étrangeres, à .de grandes distances ,par le

1 simple contact de choses préparéesimagnétisées) par



leur art; enfin tout ce qu'on voit faire aujourd'hui par

tous les médiums en renom, tels que Home, Sqnire, etc...,

et les grands magnétiseurs tels que Regazzonig»

Je touche au hioyen-age. Si l'on a adressé des repro

ches à cetteépoque, ce n'est certes pas celui, on en

conviendra, de manquerde merveilleux. Il abonde dans

toutes les pages de son histoire. Mais n'allez pas croire

qu'on ne le rencontre que chez les historiens qui peuvent

être taxés de faiblesse d'esprit. Bien loin de là! — Un

seul exemple me sufli-ra pour prouver le contraire. Boc

cace n'a jamais été, que je sache, regardé comme un

esprit faible. Voici, en abrégé, un fait qu'il rapporte dans

sa vie de Dante, dont il était, quoique plus jeune, le

. contemporain; - -
Dante mort, ses fils et ses disciples cherchèrent en

-vain, pendant plusieurs mois, dans ses papiers, les

. treize derniers.chants de la Divine Comédie. Voyant que

toutes leurs recherches étaient vaines, Jacques et Pierre,

ses deux fils, tous les deux poètes, formèrent le dessein

(Pachever l'œuvre paternelle. biais Jacques, le plus fer

vent des deux, se désista bientôt de sa présomptucuse.

entreprise; et voici pourquoi. Une n

lui apparut en songe , et lui montra q

tant et si inutilement cherché se trouvait, caché par

ne ce qu'ils avaient

natte clouée au mur, dans la chambre ou il était mort et

qu'il avait habitée dans les derniers temps de sa vie.

Jacques se lève aussitôt, valtroitver Piero Giardino, dis

ciple de son père, et ils se rendent ensemble au lieu in

diqué. On soulève la natte qui cachait, en effet,.une

espèce decavité, ou l'on trouve ce que Yrlspritde Dante

4

uit son père Dante

1111C .
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avait annoncé. C'estsainsi que laÏDivine Comédien par]

nous parvenir complète, .- . a r ’ -‘ ..

Le merveilleux se retrouve encore à toutes les pages '

' de l'histoire moderne. Il faut reconnaître‘ cependant qu'il y

‘occupe une place un -peu moins grande : — la parLde la

fraude et de l'aweugle crédulité diminue nécessairement

à mesure que les hommes sÎéclairent. - -.» '

. Le marquis Chrétien Juvénaldes Ursins,lielrtenan.t--

généralde Paris, rapporte, comme Payant entendu ,-. le-

tapage. épouvantable de voix tumultueuses et degémis

sements « onêlës de hurlentmts. de rage et de fureur- ».

qui éclata tout-à-coup dans l'air, autour du Leurre, le

3l août 4572, huit jours après le massacre de .la Saint-

Bartliélcmy. Le roi Charles IX , qui venait dose coucher,

Fenteudit, en fut atterré et ne dormit pas de toute la

- nuit. —— Ce prodige a été'attesté par Henri IV lui-mémcl.

Dëtubigné dit le lui ‘ avoir entendit raconter plusieurs

tois. . d .

Parlerai-je d'.Ui*.bain' Grandier et des religieuses de

Loudunî— Ces faits sont célèbres. On les a niés. illais

les pièces du procès existent; et le père Surin, quipasse

' pour avoir été un homme éclairé et de. bonne foi, -— sa

manière de combattre la possession- de"la mère Jeanne.

.. des Anges prouvela supériorité de sa raison —zn0us a

surtout laissé lïhistoire détaillée desLterribles assauts auxe

À quels il avait été en butte de lapart des Esprits méchants,

C! €101“, pour un homme de son temps, il ne s'étaitspas

très mal rendu compte. . . - . _

Je ne ferai que mentionner les prophètes céyiénols. Il

semble en lisant leur histoire que l'enthousiasme relâche.

zl

il
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les liens-‘qrtti attachent Fame au corps, et qwelle'peut

ainsi communiquer plus facilement avec le monde invi

sible,. -
Nous sommessous le règne 'de Louis XIV. Son histo

rien ‘Saint-Simon, qui n'était pas, lui, un homme d'en—

thousiasme, rapporte comme'vrais, mais sans chercher

‘à les expliquer, plusieurs faits merveilleux. — Le plus

connuz est celui du maréchal-ferrant de Salons. -—- On sait

que cet homme eut plusieurs fois la vision de la défunte

reine, qui lui ordonna chaque fois, et à la fin avec mena

CÇS,‘ d'aller trouver le roi‘, pour lui révéler certaines

choses que lui seul devaitentendre. Ce pauvre homme

se décida enfin, et, du fond de la Provence, se rendit à

Versailles. - ‘ - '' - «Quelques jours après», dit Saint-Simon, rap

portant les entrevues du maréchal avec le roi, « il le vit

encore de même et à‘ chaque fois il resta plus d'une heure

avec lui et prit garde que personne ne fût à portée d'eux,

Le lendemain de la première fois qu'il Peut entretenu,

comme il descendait par ce même petitÿescaliet' pour aller

à 13 chasse, M. de Duras , qui avait le bâton, et'qui était

sur le pied d' une considération et d'une liberté à dire au

roi tout ce qu'il lui plaisait, se mit à parler (le ce maré

chal avec mépris, et‘ àdire de mauvais proverbes, que
C'était un fou ou quele roi n'était pas noble; à ce mot, le r

P01 sarrêta, et se tournant vers le maréchal de Duras,

‘ C6 qù'il ne faisait jamais en marchant: —'« Si Cela est,

lui dit-il,.je ne suis pas noble; carie l'ai entretenu long

temps; il m'a parlé de fort bon sens; et je vous assure

qu'il est loindetre fou. a Ces derniers mots fu-rentproj
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noncés avec zone‘ graoitëtmposante ‘qui eut-prit fort

Fassistance. a -- . - ' ' -

« Après le second ‘entretien; le'roi convintquetcet

homme lui ‘avait dit une chose qui lui était arrivée -il

_v avait plus de vingt ans, et que lui seul savait, parce

qu'il ne l'avait jamais dit à qui que ce soit; et ilajouta

..<"ri"i

que c‘était un' fantôme qu'il avait vu dans la forêt de Saint

Germain, et dont il était sûr de n'avoir jamais parlé. ».

Nous voici arrivés au dix=huitième SièCltL-auSièClè-deï

la philosophie, de Voltaire‘, de 'J .—Jacques,'de Diderot, '

‘ ‘ d‘Helve'tius, de d'Holbach, du grand Frédériclz-‘Le

merveilleux n'osera.sans doute pas se montrer! — Il se

Ç montre pourtant! — N'est-ce pas aussi le siècle de Swe

denborg, du comte de Saint-‘Germain, de Cagliostro, de

' Mesmer, .de Cazotte, des Convulsionnaires?— Et ce n'est

pas tout! Voici ce quedit dans son traité Des Rapports

du physique et du moral do Fhomme , cet évangile du ‘

matérialisme, le médecin Cabanis : '-— « J'ai connu un

homme très sage et très éclairé, l'illustre B. Eranklin, '

qui croyait avoir été-plusieursqfois instruit en songe de

' l'issue. des affaires qui Toccupaient dans le moment. Sa

tête forte, et d'ailleurs entièrement libre de préjugés.

iÿavait pu se garantir de toute idée superstitiouse pat‘.

rapport à ces avertissements intérieurs. Il ne faisait pas

attention que sa profonde prudence et sazrare‘sagacilé

' dirigeaient encore Faction de son cerveau pendant le som

meil, comme on peut l'observer souvent, même- pendant

le délire, chez les hommes d'un moral exercé. » — Tout

cela n'est-il pas un véritable tissu de contradictions, et la

logique du matérialiste Cabanis ne doit-elle pas paraître



‘bien ‘sétranget — Mais admettons Finterventionn(msprits

étrangers, comme Yadmettait le sage Franklin, ou bien À

l'existenceï de l'âme indépendante.des organes et plus ' i

librez pendant le sommeil, et tout sïexplique aisément.

’“ ‘La Révolution approche. Environ dix ans avant qu'elle

..éelate, une jeune créole de la ltlartinique se dispose à

partirpour la France. Une vieille négresse lui prédit

qu'elle se mariera bientôt, deviendra veuve, et, peu de -

‘tcmps'après, reine de France. Quelques années s'écou

_ lent, etla jeune veuve de Beauharnais est devenue l'im

‘ pératrice Joséphine.‘ " - - -
De semblables prédictionsfurent alors faites à d'autres

personnages, à Bernadotte, par exemple, qui y croyait

‘fermement.- . - ..2 Le père du premier Napoléon, dans les lucidités de

l'agonie, entrevit la grandeur future de son tils ,'que rien

ne pouvait encore faire présager, car il sortait peine.

«de l'école militaire. . - ’
‘wiiEmpire eut lllademoiselle Lenormant. Les premiers

personnages de ce temps, YEmperenr lui—même, l'ont

consultée. Ce dernier avait de commun, assure-bon,

‘avec .la plupart desgrands conquérants, ses prédéces

. seurs, qu'il croyait au merveilleux. —— ‘Etait-cc-aussi un

‘esprit faible‘? ' - '. > -' Sous la.llestaitration , Thomas Ignace ŸMaTtlnn, pauvrc

laboureur de la Beauce, remplit auprès de Louis XVIlI

un rôle tout-à-fait analogueà celui que le maréchal-fer

rant de Salons avait rempli attprès de Louis XIV. .- A la

même époque, le prince de Hoeulohe était célèbre comme

‘médium guérisseur, - '
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Au début du- règne de Louis-Philippe, -uademoiselle

. Pigeaire, fille d'un m-édeein de Montpellier, peut lire sans

lezsecours des yeux. MQPigeaireet plusieurs de ses

confrères, entre autresle professeur Lordat, une des gloi- '

res médicales de France et l'un des premiers physiologisË

tes .d'Europe, avaient constaté sa faculté. Il‘ est vraique -

Meue Pigeaire échoue devant lesacadémiciens de Paris.

'Mais pourquoi f? —- Parce qu'on lui impose précisémentles ' q

conditions que M. Lordat, dans son rapportgavait décla

' - rées inadmissibles, et que le père, craignant pour la

sautéde safille, refuse de s‘)? soumettre. — -Les acadé- .

miciens triomphent; mais les gens sérieux, et parmi eux

beaucoup de savants, n'en croient pas nfoins à la faculté

de MademoisellePigeaire, parce quautrement il faudrait

déclarer incapables et M. Lordat et les médeciasÏqui,

comme l-ui , l'ont constatée. ' '

Quelques années plus tard, enjanvier 1846, une faculté ‘

d'un autregenre, mais non moins extraordinaire, se

' développe tout-à-coup chez Angélique Cottin, petite pay

sanne normande, d'environ treize à quatorze ans; Sa

seule présence suffit pour quetous les meubles d'un ap- ’ -

partement se mettent d'eux+mêmes en mouvement. Les

uns s'élancent vers elle‘, d'autres fuient dans un sens 0p

pose'. ‘Une foule de personnes peuvent voir ces faits, et

parmi elles des gens très éclairés, un. savant, M. de Faréï

mont, qui s'exprime ainsi, dans une lettre adressée, le‘.

l" novembre 1846,51 M. de Mirvillecï— « Les phéno

mènesdont pas cessé..... J'ai vu, je vois et je verrai

toujours quandje le voudrai, les choses les plus curieu

ses et les plus inexplicables, car voilà, Messieurs, la



pierredachoppement, c'est que tous vos savants"n'y

-comprennent rien, pas plusque moi. Ils auraient de

‘noir et étudier. Nous qui avons vu, nous croyons parce

' que tous les faits qui se passent sousnos yeuxaont pal

pables et ne peuvent êtrcwäéfutës en rien ; les gens qui

se croyaient instruits baissent l'oreille etse taisent; les

masses disent que Fenfant est ensorcelée et non pas sor

cière , car elle est trop simple pour quelles lui accordent

cette dénomination; quant à moi j‘ai'vu tant dïeffets di—'

' vers produits chez elle par l'électricité ,..j'ai si bien vu

dans certaines circonstances les bons conducteurs opérer,

et dans (Feutres ne rien produire, que si l'on suivait les

lois générales de l'électricité ,-ily aurait constamment le

. pour et le contre‘; aussi suis—je bien convaincu qu‘il y a

chez cette enfant une autre puissance que l'électricité. »

Ilillustre Arago et MM‘. Mathieu et Laugier, ses collè;

gues, étudièrent attentivement ces faits et en reconnu

rcut la réalité. Arago en fit un rapport détaillé à l'Aca'dé—

mie dessciences, sur laquelle il ne fit pas plus d'impression

que.s'il eût été le dernier des ignorants-Une commission

fut nommée, et rien ne se produisit derantelle. On en

conclut à la ‘non existence ‘de la‘ faculté, tandis que, en

bonne logique, on aurait dû conclure à son intermittence.

A moins pourtant qu'on ne veuille que des savants et

un- Arago, hontme unique dans la science‘! (Paprès

l'auteur du Cosmos , ne soient point capables de bien voir

" et de bien apprécierdesraits, s'ils ne font point partie

‘d' une commission officielle, comme ce ridiculeperson

nage-de comédiequi ne pouvait bien entendre ce qu'on

lui disait s'il n'était revêtu de sa robe de chambre!
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Nous sommes enfin arrivés à l'époque oitqle-qihéuogateneg

prend le nomsouslequel il -est connu aujourdz'l;ui.‘z(}ettez

époque, nous le savons, commence pour lflmériqueçvers

4848, pour la France et I'Europe vers 4852.

Ici, lesjtémoignagessont si nombreux que le seul em

barras que l'on puisse éprouver est celui duchoixull?

g faut pourtant se décider. Nous irons de préférence les

prendre chez les adversaires du Spiritisme, ou cbezceux‘

qui, sans le combattre, n‘acceptent point laqualifieation

de spirites. r - ' . .

- M. le marquis de Boys, ancienélèvede l'école poli--

technique , dans une brochure que j'aidéjà citée etrqui

a pour titre La Vérité sur le Spirttisnte, dit, page I7:

« Un des faits les plus extraordinaires de cette nature qui

aient été cités, ‘est celui qui a apporté la convictionula‘

plus profonde au grand juge Edmonds , des Etatse-Unis.

Jusque-là il s'était montre’ très incrédule à tous les faits de

ce genre. Il avait perdit depuis quelque temps un tils de

48 ans, de la-plus grande espérance,'et sonchagrin était

extrême. On lui dit dîntimcr, mentalement, un ordre

au médium dont la main.-poussée par le crayon ', écrivit

rapidement pendant un temps assez long. On lui passe

le papier. Il pousse un cri en reconnaissant non-seule

ment l'écriture de son fils, mais des abréviations qui lui

étaient familières et même unefaute d'orthographe qu'il

faisait presque toujours. » Et plus loin, juge 30 ; « Parmi

les médiums qui, soit par leur organisation, soit plutôt

en s‘adonnant avec ardeur à ces pratiques, parviennent

g à unerhaute puissance, on en cite qui deviennent som

Dônibüles siolontaires, sans avoir besoin d'être endormis.
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uable, à notre connaissance, est
I läléfâëeiuplëde plus remarq

ar M. des Mousseaux.

eelûi'de"ï‘jaura Edmonds, cité p
Elleïestparrenue à voir sans extase apparente, des objets

ondes événements aune très grande distance, à parler

avec une extrême‘ pureté toutes les langues qu'elle ignore.

Ces faits sont attestés par son père, le grand juge Ed- ‘f,

monos; dont nous avons déjà parlé, et par quelques au- ' u

tres personnages très éminents des États-Unis. »- q _

"" ltIzt-isce n'est pas seulement en Amérique que les hom

Ÿ mes les plus dignes de foi, les personnages les plus éle- -

. tes croient au phénomène et s'en occupent. Dans toute

VEurope ilen est ainsi: des j '

rites se publient dans ses diverses contrées.

Ï Plusieurs journaux ont dit etrépété que la reine d'An

.gleterre est. médium et communique journellement avec

de démenti à
‘Esprit de son mari. On n'a jamais donné

ces journaux: le fait est donc vrai.
La Gazette du Clergé, recueil hebdomadaire qui s'im

Dîime àqParis, a porté, il n‘y a pas plus de trois à quatre

,‘ . 3H5, un article signé Tb. Pattlier, d'où il résulte ‘que le

pape Pie IX a été, au moins une fois dans sa vie, me—.

dium voyant. Les rédacteurs‘ d'une semblable feuille se

seraient-ils permis d'avancer un tel fait s'il n'eût été au

‘heliïique? —-De plus,' le Saint-Père a guéri par ses priè

res la princesse Sophie Odescalchi, que la faculté de mé

decine avait abandonnée. —C'ette guérison eut lieu en

4865 et fut instantanée, comme les cures du zouave Ja

cob dont je mbceuperai plus loin.

  

"à l'opinion de Victol‘

‘ ' En France, nous connaissons de) p

de‘ Girardin , d'A. Kart, du

' _ linge, de Vacquerie, de M9“
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père Lacordaire, de M. Guizot. Les dessinsmédianhni—

ques de Sardou, l'auteur dramatique en renom {’ent-été

publiés par des journaux illustrés: Plusieurs des grands

journaux, d'abord très hostiles, se sont vus forcés, de

vant le nombre et l-"étridence des faits, de modifierlenr.

polémique. Le Charivari lui-même, dans -son n°'du 48

- février i866, porte un article signé Louis Leroy, où le

signataire rend compte d'une séance à laquelle il‘a' as'—

‘ sisté chez hl" de 1a R.;...,. en compagnie de M. et de-

Mme Victor Borie, d'Edouard' Plouvier et du docteur Fey

taud. Le médium est un jeuneouvrier qu'on ne peut , dit

n. Leroy, ace-user de charlatanisme, puisque IÏÛÏFSCÜIÛ‘

ment il refusetoute espèce de salaire, mais ne veut pas

même qu'on le nomme. M. Leroy termine ainsi son arti

cle: (c'est un dialogue supposé avec son lecteur)—- « Vous

ne craignez donc pas qu'on vous-traite dezdupe?» (G'est

. le lecteur qui parle) —-. « Nullement, et je me permets

même-de trouver très sots les gensqui, après sætre éton

nés bien fort, après avoir poussé toutes les exclamations

imaginables, une fois rentrés chezeuL'traitentŸde bali!

ternes ce qui les a si prodigieusement surpris uneheure '

auparavant. L'homme qui a au et qui m'a ‘cs0 un degré

ait-dessous‘ de celui qui croit sans eraÏnteit, et m Pain.

m l'autre de ces deur cas n'en mon fait. » '

. Albéric Second, dans Le Grand Journal du li juin 18'65',

rapporte deux faits dont l'authenticité ne ‘me paraît pas

IJOUVOir étre- mise en doute. —-- Le premier estcelui -«.d'unc

‘manière de paysanne, récemment descendue des monta

gnes du Jura, >> et qui, dans l"état somnambulique, a-zla '

PFOPPÏ-été de lire dans l'avenir. — Dans le second, il s‘a- Ç}?
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git. «ædlun rie-nos professeurs de piano les plus estimés

et zles plus honorés, arriëre-petit-filsdu grand Sébastien

Boche dont il porte dignement le nom illustre. »

Le i mai 4865, le fils de M. Bach lui apporte une épi»

nette admirablement sculptée. Le père ne se possède pas.

de joie d'être le propriétaire d'un si précieux instrument.

. La nuit il aunsingulier rêve-z un homme lui apparaît,

vêtu comme ‘on l'était du temps de Henri lit. Il ‘a été,

dit-il, le musicien etïle favori de ce roi. Bépinette lui ap

partenait. Elle lui servit souvent à distraireson maître. ll -

. parle d'un air avecparolcs que Ilenri [II composa, étant

.. très jeune ,ï« qu'il se plaisait achanter ct que je lui jouai

hleudes fois. » . . ' ‘ .
« Alors l'homme du rêve s'approcha‘de l'épinette, fit

(iuelques accords et chanta l'air avec tant d'expression,

-que M-Bach se réveilla tout en larmes. Il alluma ‘une

bougie , regarda‘ l'heure, constata qu'il était deux heures

après minuit, et ne tarda pas à s'endormir de nouveau. '

' « C'est ici que l'extraordinaire commence. . ‘ -

« Le‘ lendemain matin, à son réveil, M. Bach ne fut

pasmédiocrement surpris de trouver sur son lit une

page de ‘musique couverte d'une écriture très fine et de

notes microscopiques. (Yest'à peine si, avcciaidc de son .

binocle, M. Bach, qui est trèsmyopcy-partint à‘ se recon

' naître au milieu de ce griffonagc. ' ' ' o ‘ ï ‘

« L'instant d'après, le petit-fils de Sébastien sasseyait '

à son piano et déchiifrait le morceau. La romance, les

paroles et la sarabande étaient exactementeonformes à

celles que l'homme du rêve lui avait ‘fait entendre pen—

dantsonsommeil. ' . > '



' c‘ Or,-M. Bach n'est pas somnambnleÿ-orä i-tnëa jathaiïs

écrit un seulï vers de sa vie, et les règles de‘ la pitoshdic

.lui sont complètement étrangères.» ' a -‘ W114i“?

Suit la ‘romance et un extrait du journal de PEa-tailè,

d'où il semble- résulter qu'elle fut composée‘ en. l'honneur

de Marie de Clèves, et que l'homme du rêve n'était autre '

que Baltazarint, musicien italien, favori de Henri Iiiw

« Est-ce l'Esprit de-Baltazarini qui a-écrit la>roniance

et la sarabande? (dit Albéric Second en. terminant) -—

' e Mystère que nous n'osons pas approfondir.» ' 5.5ï ""

Les journaux de Paris et des départements ont cité

beaucoup d'autres faits qu'il serait trop long d'énumérer

ici. D'ailleurs peu de gens les ignorent. ' ‘

Mais je ne puis me dispenser de dire un mot descures

merveilleuses' opérées par lezouave Jacob, qui, tout

récemment encore, ont tant émuiopinion‘ publiqueron

.-sait que ce simple musicien des zouaves de la Garde n'em

ploie aucun remède pour guérir des maladies réputées

incurables : une seule parole de sabouche, un seul re

gard de ses yeux suflisent ordinairement.

Çesfaits, malgré quelques dénégatenrs obstinésct

aveugles , demeurent incontestables. ' ' - ‘

Une foule aussi considérable ne serait pas allée le trou

ver s'il n'avait guéri personne; et j'aime mieux m'en

rapporter au témoignage public d'hommes honorables

qui ont été guéris par lui, qu'aux affirmations contraires

et de parti pris de gens qui n'ont rien vu. 2 '

Mais, dit-on, il ne guérit pas tout le monde. — D'ac

cord. — Mais la seule conséquence ‘raisonnable à en tirer

c'est que sa faculté est limitée et ne s'exerce pas toutes I

.

’

___.—.‘___—
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leâzfois qu'il le. voudrait; qu'elle ne dépend pasdelui et

dit lui-même. Et cela. arrive tous

les jours à d'autres, et est airrivé en tout temps et à de

plusugra-ndsque lui: au Christ, par exemple.— « 58‘. Et

î-l-neflt pasÏlà ‘beaucoup de miracles, à cause de leur

‘iîlflrédulitd >> (St Mathieu, ch. X111.) —« 5. Et il ne put

faire là aucun miracle, sinon qu'il y guérit un petit nom—‘

5'116 de malades, en leur imposant les mains;

..<< 6'» - De sorte qu'il admirait leur i-ncrrédulité. »

(‘Saint Marc, chap. VI.) . ‘ .
’ ‘Pourquoi l'incrédulité, les dispositions malveillantes des

âssistautssont-elles généralement un obstacle à l'exercice

des facultés médianimiques? -—C'est sans doute une ques‘

îion de fluides, que les physiologistes, les médecins de

Vraient étudier. Mais il y a aussi souvent une cause plus

élevée: Yiniervention d' une volonté supérieure devant la--

quelle tout homme‘ sensé s'incline; respectueux .et rési

. Outre les médiums guérisseursjil y a ceux qui servent

‘ (Yinstrument aux Esprits pourdonnerdes consultations. '

Voici ce que irrécrivait, le ‘l0 mai 4863, un médecin

des plus honorables, un vieillard vénéré pour son inépui

Sable charité , M. le docteur Demeure, d'Albi, qui, mal

_ heureusement pour les pauvres de cette ville, n'est plus

de ce monde: —Mm°Peur sur la question de médium g

. Vous pas dc médium guérisseur,

médecin qui a la bonté de venir à n

"IODIŒOPathe parce que je suis hom

Cet Esprit m'a rendu de- vrais ‘ servi

vous a un peu induit en cr

uérisseur. Nous n'a— '

mais bien un Esprit

otre appel ct qui est

œopathe , peut-être.

ces, soit pour moi,

  



..6Q_..

soit pour d'autres malades. Vous concevez que jeevimï

abuse pas et queje ne le consulte que pour des cas '

‘rebelles â la médecine. » . -

Le médium qui servait d'instrument àï cet Esprit était

la femme d'un liant employé. '‘ ' ‘

Je reviens à la brochure du "Mis de Boys. J'y lis; p: 67 :

« Un fait bien remarquable, c'est‘qu'au milieu (le tant

de révélations trompeuses, ils .n'aient pas donné de ren

seignements positifs sur les sciences naturelles. Dans’une

seule circonstance, dans les réunions qui avaient lieu an‘

j musée d'artillerie, en 486i, M. lebaron B..*., ancien conê‘

seiller d'État, demanda s'il pouvait lui éclaircir la théorie

assez confuse encore de la lumière polar-isee: « Certai

i1ement,.répondit la table, mais l'homme devant y par

venir par ses propres recherches, nous n'avons. rien à

- lui dire à ce sujet. »'

Ces paroles peuvent-elles raisonnablement être attri

buées à nnmauvais Esprit? —'Et pourtant, comme je le

diraiplus loin ,M. le li if de Boys est un de ceux- qui son

tiennent que le Démon seul se communique. .

Il n'est pas rare, du reste, d'obtenir des réponses ana?

lognesgïen trouve un exemple dans le récit que Vac

qnerie nousa faitdu séjour de Madame de Girardin chez .

Vietoir Hugo, à Jersey, et dont j'ai déjà fait mention.

' .« Est-ce toujoursïle même Esprit qui est la? demanda

Mm‘ de Girardin. Latable frappa deux coups, ce qui,

‘dans lelangage convenu, signifiait non. —-Qui es-tu, toi?

La table répondit le nom d"une morte ,. vivante dans-ions‘

ceux quiétaient là. .

« Ici, la défiance renonçait: personne meurait cule -
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' tais distinctement la présence

‘Gasparin, qui tous se sont occupés du
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cœur ni le front de se fairc devant nous un tréteau de

cette tombe; Une mystification était déjà bien diflicile à

admettre, mais une infamie‘. Le soupçon se serait mé—.

prisé lui-même. Le- frère questionna la sœur qui sortait

de la mort pour consoler l'exil; la mèrepleurait; je sen?

de celle qu'avait arrachée le

dkii'z coup de vent. Où était-elle? Nous aimait-elle tou

jours‘? Etait-ellc heureuse? Elle répondait à toutes les

(luestions, ou répondait q
7l.0.?l‘!ÏT6.>Lîl nuit découlait, et nous restions là, l'âme

‘clouée sur l'invisible apparition. Enfin, elle nonsdit:

adieu! et la table ne bougea plus.» ' . -

. Quand à toutes les autorités que j'ai déjà citées, j'au

rai’ajouté celles de l'abbé Bautain , docteur en droit, en

. médecine, en lettres ct en théologie; de M. Thnry, le

savant professeur d'histoire naturelle, à Genevc; de hl. de

Saulcy, membre de l'institut; de M. Jobard, de Bruxel

1eS ;1 de Camille Flammarion, le jeune et savant astro-.

nome; d'A'ndré Pezzan-i,"avocat à la cour impériale de

Lyon, lauréat de l'institut; de a1. le eomteAgtênor de

phénomène avec

' toutes les précautions que la prud'ence inspire à de tels

hommes, et en ont constaté, à des degrés divers , la réa

lité, il iue-semble que jaurai-suflisainment prouvé que

le phénomène est, en effet , réel. —D'aillcurs, chose digne

d'être remarquéel c'est surtout parmi les classes éclai

rées qu'on compte le plus grand nombre de croyants.

Mais n'y‘ a-t-il pas quelque chose_de bien surprenant

dans le fait lui-même de cette -explosion inattendueet

universelle, en plein XIX? siècle, un-siccle après Vol

.

n'ait lui était interdit de re- . ‘

  



taire et lesencyclopédistes, de ces faitsappeléstmcrveil

leux, surnaturels, qu'on croyait ne pouvoilgse produire

qu'au sein de populations ignorantes, de civilisations-cm

core au début?— Pourquoi sur tous les points dela terre

à la fois, comme si c'était le résultat d'un mot d'ordre,

une foule dhommes detoutesles conditions, depuis le

berger jusqu'au roi, depuis le penseurle plus iudépen»

dant jusqu'au chef suprême de la religion catholique , les

aflirment-ils ou en-sontals les auteurs, quelquefois incons- '

cients? æ-Pourquoi dufond de l'Amérique, comme de

l'extrémité de l'Asie, des médiums obéissant aux ‘Esprits

écrivent-ils à‘ Paris, à celui qu'ils appellent le maître, à

un homme qui, hier encore, était confondu .dans la foule,

et qui tenta-coup se trouve en possession-d'une des plus-‘

grandes renommées de.nos jou.rs ?.—-N'y a-t-il pas là , je

le répète, quelque chose quiétonne et qui force à réflé

chir‘? ' - ‘ . - 1 .

. Mais, quand même la valeur de ce que j'ai avancé, en

- glanant presque au hasard dansmes souvenirs historiques

et les faits contemporains, serait aussi faible qu'elle est

. irrésistible, je ne considérerais pas ma cause comme

perdue. J'ai gardé pour la fin le plus -fort de mes argu

' ments, celui qui, seul, à mon avis, aurait suffi pour me

donner la victoire. Je n'ai pas parlé de-Socrate; j'ai à

peine dit un mot du Christ et de ses apôtres; je me suis

tù sur' Mahomet et Jeanne Dure. Ici, le phénomène est

si éclatant, l'évidence est telle, qu'à moins que l'on ne

soit de ceux dont parle l'Écriture, qui ont des yeux pour

ne point voir et des oreilles pour ne point entendre, on

ne peut s'empêcher d'être convaincu. . '
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-' ‘Semer, ee- le sait, est le père de .la philosophie. On a

dit de ‘lui qu'il lafit descendre du ciel sur la terre , pour

mntrer qu'il la dégagea des nuages du rêve et rétablit

sur le terrain solide de la raison. Ce qui le distingue entre

tous les philosophes, c'est son exquis bon sens, sa me

sure, sa profonde sagesse. Platon, son plus illustre disci

ple, est bien loin de l'égaler. Il a mis des ailes à Socrale,

dit quelque part Lamartine. —0ui, mais ce sont les ailes

(Yleare l-Mais Socrate a eu un grand malheur aux yeux

de certaines personnes :— il a été médium! —- Il conver

sait avec un Esprit, un démon , un dieu l—Il assurait

que dans plusieurs circonstances cet être invisible lui avait

dévoilé l'avenir, et il en donnait des preuves. —-Socrate

était halluciné! Socrate était foula... C'est la conclusion

d'un livre que hl. le docteur Lélut a consacré au démon

de Seerate. - .

— <4 Ces mystères (dit Henri Berthaud dans le journal

La Patrie, 25 juin i859) appartiennent-ils à la folie?

M. Brierre de Boismont semble les attribuer à un ordre

de choses plus élev‘‘é, et je suis de son avis. N'en déplaise

à mon ami, le docteur Lélut, j'aime mieux croire au ge

nie familier de Socrate et aux voix-de Jeanne Darc, qu'il

la démence duphilosophe et de la vierge de Domrémy.

. Il y a des‘ phénomènes qui dépassent .l'intelllgence,

qui déconcertant les idées reçues , mais devant l'ai-vi

dence desquels il faut que la logique humaine s'in

cline humblement. Rien ttfest brutal et surtout ivre'

eusable comme un fait. Telle est notre opinion et sur

tout celle de M. Guizot. » . '

Quant à moi , ‘s'il me fallait absolument choisir, j'avoue

ä

 



-55

que t'aimerai-s mieux croire à- la folie de -M.‘LéLutE.q-uz'à

celle de .Socrate. . ---'

- æ

- Quelques siècles plus tard, le ‘Christ apparaît. Ce sfils -

d'un pauvre charpentier de village ose contredire les doc

leurs les plus renommés de son temps. En face des prin

- ces des prêtres, il ne craint pas de proclamer la puérilité

des pratiques dont ils ont surchargé la religion. Elle est

pour lui renfermée tout entière-dans l'amour de Dieu et

l'amour du prochain. -—- Voilà, dit-il, la loi ct les prophè- -

tes. —S'il consent à observer quelques-unes de ses céré

monies, c'est, visiblement, de sa part ,' une concession

faite à la faiblesse de ceux qui l'entourent;.et'en cela

éclate sa prudence. M . Rcnan frappé de tant de grandeur

ne lui trouve point d'égal dans toute l'histoire; et il est

sur ce point d'accord avec Voltaire qui le prend pour

son seul ntaître. (Voy. Dictionnaire philosophique,

article Reliqqpio-tt. ) Mais, première et étrange inconsé

qucnce! Ce plus grand des hommes n'est qu'un vulgaire

prestidigitateur, qu'un grossier faiseur de tours de passe

passe! — Il fait son premier miracle pour égayer un re

pas de noces! -4 Seconde et double inconséquence! le

. grand-homme, le trompeur n'est plus qu'une dupe l—Il

ne fait pas dc'miracles; il croit en faire! -— Tout se passe

dans son imagination! — Il ne ‘sait pas distinguer lespro

duits de son cerveau malade , de la réalité! -—- Cependant

il fondera la craie religion ct changera la face du monde!

saint Paul est leplus grand de ceux quiWiemientapiws ' ' "

W- M. Renan le. reconnaît. Ce terriblez ennemi des chré»
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tiens marche contre eux vers Damas. Mais Dieu l'attend. sur

lttroutc. Une vision a lieu tout-à-coup : Saiiltombe ébloui

et se relève Paul. Jésus lui est apparu. Il lui a confié le

 

soin de continuer son œuvre. L'idée chrétienne .ne périra

pas 2' celui qui .cn était le plus mortel ennemi en est de

ven-u le plus éloquent et le plus courageux défenseur.

hlqlienan n'éprouve aucun embarras pour expliquer‘

"ces ‘eues. ‘Saint Paul a été la dupe d'une hallucination

‘produite par une ophtalmie, maladie endémiquedztns ces

contrées. hlyRenan l'a éprouvé lui-même; mais il ne s'y

est pas laissé prendre! — Et c'est un grand malheur; -

‘car l'humanité aurait eu un autre Saint Paul!

J'ai connu des gens qui ont eu des ophtalmies; j'en ai .

‘même connu qui ont eu des hallucinations. Ce n'étaient

que des hommes très ordinaires , et pourtant ils avaient

parfaitement conscicncede leur état. Ceux qui prennent

pour des réalités les fantômes de leur imagination ou de

leurssensmalades sont ordinairement envoyés dans des

asiles d'aliéné's‘,- maisnaucun d'eux, que je sache, n'a ja

mais puissamment influé sur les destinées du monde.

-Le temps marche. Au fond de l'Arabic, dans un pays

sauvage, aumilien de populations abruties, sans lien

entreellcs, toujours en g-ucrre, idolatres, pratiquantenv

core les sacrifices humains, que les missionnaires juifs

ou-chrétiens n'ont‘ pu entamer, vit un conducteur de

chameaux. Jusqu'à quarante ans, ‘il ne s'est fait distin

guer‘ des autresltommestjue par sa perrfaite probité et

‘son horreur pour le mensonge. Il attend, comme quel

ques-uns de sescom-patriotes, les hanifes, un prophète
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qui vienne sauverce peuple. Tout-à-eoup‘ä ltaugejqabpigl, fz

lui apparaît en rêve et lui dit: —- Tu. es Àlemptgqpheteqg

attendu. — ll se réveille et s'écrie, .en portant lagmaingg,

sur son coeur: J'ai un livre là. — Il avait vu le läoragi -

dans une illumination rapide. Maisbientôt desphénomew,

nes étranges se passent en lui: il se croit possédé duu

démon et veut se tuer. Sa femme et son oncle, un hanife,

font tous leurs efforts pour le détourner de ceÆttalqdes-z_

sein et lui persuader qu'il est réellement -le prophétie; .

mais tous leurs discours ne peuvent le convaiucregil

veut uneautre vision. Enfin , après de longues- soutfrang. ..

ces et une lutte terrible, elle a lieu; et cette fois en pleine

veille. L'épreuve a cessé , et, pour lui comme pour Jésus,

‘après la tentation la mission commence. Le conducteur.

de chameaux est devenu soudain un grand administra- ..

teur, un grand général, un grand législateur, un grand

poète! La nation musulmane est créée, et peu s'en faut

qu'elle ne devienne en peu de temps la maîtresse du

monde entier. Mahomet règne encore sur plus de cent

millions d'hommes. Et c'est encore un‘ autre fou! . . -

Arrivons à Jeanne Darc. La France est tombée au plus

bas degré de l'avilissement: l'Anglais parcourt en maître

ses campagnes que n'osent lui disputer nos soldats en

fermés dans Orléans; Charles VII n'est plus appelé-,.par

dérision, que le roi de Bourges; nos plus braves capim.

‘(aines désespèrent : c'en est fait du pays. Mais le peuple

espère encore!.... il attend une vierge qui doit sauver la -

France; absolument comme les Arabes attendaient Maho

. met, et comme le monde romain attendait un Messie
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qdäïftfie‘ parut. — Et voilà quïinejeunet'iaysanne ï

déïnbiïräib'ea des visions; elle entend (les voix qui lui

disiehlfïqû-‘elle "est celle qu'on attend. —.— La lutte dut être

forte?‘ une âme vulgaire n'eut pu la soutenir. Mais la

jeuire paysanne est Jeanne Darc! —Elle part: le siège

d'Orléans est levé; les anglais battus honteusement en

rase‘ campagne ; ‘le roi sacré à Rheims; les hautes desti

nées ‘de la France pourront s'accomplir! «Et voilà encore

l'œuv-reïd‘nne folle! ' . .

Ainsi donc, Socrate , fou! le Christ, fou! Saint Paul,

foullvlaliomet, fou! Jeanne Darc, folle!!!

Etfla plume ne tremblepas dans la main de ces hom

mes quand ils écrivent de semblables énormités? Et il ne .

leur ‘vient pas un seul instant la pensée qu'après tout ils

. pourraient se tromper; que ces êtres prodigieux qui ap

paraissent de loin en loin dans l'histoire ne nous semblent

peut-être des fous que parce que leur sagesse est‘ telle

ment élevée qu'elle éblouit et confond notre faible raison î’

—Ah'! que la science est une épreuve dangereuse pour

certains cerveaux , et qu'il vaudrait mieux Inille fois pour

eux l'ignorance! ‘ '

_..._._..-.._—-—__

Il‘ nous reste“ encore à rechercher quelle est la nature

‘ de l'intelligence: qui se communique. Est-ce le Dätnort

scult-«ccrmnte quelques-arts le prétendem, ou bien

. aoonisunotts a/fairc â la fois aux bons et ana: mate

‘vais Esprits, et cotmnuniqttoits-nous avec les âmes

des morts ? -

Pour-le lecteur attentif, il n'y a plus d'autre difficulté
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à résoudre. —Est-il possible, en effet, après ce que abus

avons vu, dassigner pour‘ cause au phénomènenñ sim

ple fluide ou le reflet de la pensée du médium ‘tu; ‘des

assistantsîP—Est-il plus possible de soutenir,- comme le

‘soutient, sur je ne sais quel fondement, ‘M. le comtede

Gasparin , que le phénomème ne présente ‘rien ‘de réel ,

hors les effets purement physiques, depuis l'époque apos
tolique jusqu'à nos jours? . ' ' ' ‘ I

Pour croire que le Démon , si Démon il a‘, se‘ eom

munique seul, il faudrait supposer Dieu impuissantgou

p animé de mauvais vouloir envers nous; et les deux sup

positions sont égalementabsurdes. De plus, comme beau

coup des communications obtenues, empreintes des senti

ments les plus moraux et les plus religieux , et ne‘ res

pirant que l'amour de Dieu et du prochain , ‘doivent

inévitablement amener la défaite des mauvaises passions

et le développement du côté divin de notre nature, ce

serait bien le cas de répéter avec le Christ: — Tout

‘royaume divise' péri-rit; — Car ce serait Satan qui zse

combattrait lui-même. —L- « Vit-onjamais, dit A. Kardec,

un marchand vanter àses clients la marchandise de son

voisinaux dépens de la sienne, et les engager à aller

chez lui? En vérité on a raison de rire du Diable, car ou

en fait un être bien niais et bien-stupide. »

D'ailleurs ceux qui'soutiennent une telle opinion, les

plus connus du moins, le marquis de Roys, M. de lllirville,

lit. des Mousseaux sont tous- de fervents catholiques; Eh

' bien! ils sont en contradiction -avec eux-mêmes, puis

qu'ils répudient ainsi la croyance constante de l'Église.

S'ils avaient raison, il en résulterait, comme consé

  



Nous n'aurions plus d'ange gardien, et

__'j1_—

quenceforctâeiÿque‘ le Démon seul remplirait Princier! et

prêtres de Jérusalem ne

agir au nom

lc_ifiouvzeau‘ Testament; que les

semtrompaient point en accusant le Christ d'

de- BeljLébuth; que tous les miracles d'essaints' seraient

son œuvre, et que lui, et non la Sainte Vierge, serait apè

paru à Bernadette Soubirous, dansla grotte de Lourdes.

les bibliothèques

religieuses qui mettent en circulation des livres ou il est

(Luestion de nombreuses apparitions de personnes mortes

devraient être censurées. — Saint Augustin n'était pas de

leur avis: « Pourquoi‘, » dit-il, dans son traité De curé

pro ntortuis , «ne pas attribuer ces opérations aux Es

prits des défunts et nepas croire 'que la divine Providence

fait un bon usage de tout pour instruire les hommes , les‘

consoler ‘ou les épouvanterÿ » -—- Ni le cardinal Bona qui,

dans son traité Du, discernement des Esprits, dit: —

<< Qu'on.a sujet de s'étonner qu'il se soit pu trouver des

hontmes de bon sens qui aient osé

apparitions et les communications des âmes avec les

vivants, on les attribuer à une ‘imagination trompée ou

bien al'art des démons. » _ ‘ - '
— «Non, » dit Henri Berthand, dans l'article déjà

Cité, ‘ la mort ne sépare point pour toujours, même en

ceinonde, les élus que Dieu a reçus dans son sein et les

cxilésrestés sur cette vallée de larmes, in hac lacry

nier tout-à-fait les '

ynarttm‘ salle, pour employer les mélancoliques paroles "

du Saluéfeg-iua, Il y a des heuresmyjstérieuses et bénies

ongles morts, bien-aimés ‘se penchent vers ceux qui les

x
- pleurent et murmurant trleurs oreillesÏdes paroles de

consolation et d'espérance. M. Guizot, cet. esprit sévère
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et méthodique, ‘a raison de le professer : c Hors de là,

les croyances religieuses sont superficielles et bien près

d'être vaines. » .

Oui, —' et ce sera la légitime conclusion de cet écrit,

— nous communiquons avec les morts; ils sont autour

de nous; et comme ils conservent les sentiments qui les

animaient de leur vivant, pénétrons-nous bien. de cette

vérité : quand nous voulons commettre le mal, quelque

soin que nous prenions de nous cacher, nous ne parve

nons jamais à nous soustraire aux regards de la haine

qui se réjouit et de l'amour qui s‘attriste!

mm»
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